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^e imupe ùuséi cJiêz : 

DeIiAUnaT; libraire y Palais-Royal^ galerie de bois. 
Painfarb£ , libraire , Palais-!Rc(f al , idem. 
PoNTHiBU^ libraire > Palaift-Royal y idem, 
^hoJicmBLf libraire^ plaœduPdais-Rojal. 
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jirttè quant destinata componam, repe- 
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SYSTÈME 
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L'ADMINISTRATION BRITANNIQUE 

EN l8!22. 



INTRODUCTION- 

Un se propose ici de présenter le tableau ré- 
sumé des moyens employés par l' Administration 
britannique, dans le court espace d^une année, 
pour améliorer la fortune de l'Etat et le bien- 
être des citoyens. A ces résultats on join- 
dra des observations qui sont le fruit de cinq 
voyages dans les trois royaumes d'Angleterre, 
d'Ecosse et d'Irlande. On cherchera surtout les 
rapprochements et les conséquences qui peuvent 
offrir quelques vues d'amélioration et de perfec- 
tionnement, sur les grands objets d'utilité pu- 
blique, au sujet desquels il importe le plus de 
répandre des idées étendues et justes. 
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En Angleterre , la stàhilitié du Ministère a pour 
garantie l'optnioti g(k)érale des citoyens éclaû 
rés. Les moyens les plus sûrs qu'ait l'Adminis- 
tration y pour rattacher k ses principes, comme 
à ses actions, et le citoyen, et le législateur, 
c'est d^êtpoèef &vèc franchise, avee eb^fiié^ la 
tnarche qu'elle a suivie et les fruits qu'elle en a 
recueillis. Les annales du Ministère . offertes 
avec confiance à la critique contemporaine d'une 
opposition clairvoyante, lorsqu'elles triomphent 
en effet de» obJ0ciîom et da» Béftrtaliofis, don- 
nent^u vainqueur une force nouvelle, et d'au- 
tant plu6 sûro, qja'elle prend sa source dânsthi 
conviction et dans l'assenUment de tous les es- 
prits ëclairéa^ 

Tel est l'effet que le compte rendu pour 182 1, 
«ur l' Administration des affaires de la Gi:ande- 
Bretagne, a produit dans tous les esprits; tel est 
l'effet que produira , certainement , le compte 
que cette même Administration, vient de rendre 
pour l'année 1822. 

Espérons qu'un jbur ce grand exemple offert 
aux gpttverpemoats européens , sera suivi , du 
moinsr chez les jp^enples qui,, comme lè peupje 
français, ont le bonheur de vivre. spus,un régime 
constitutionnel, sembîaLle à beaucoup d'égard» 
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trois roytttttfi»»^ 

iflittidfa^ ito t>6iit^ttt sé éi^éeiiir ifiK!^ fVAr le 

)^*<ltèr«* Là) 1« MtMtèf« ést kikieiicâ t l'kiHt 

(Bfteeillt jusqu'au bM oÀ né éicmdt àrlite» l4 
p«<itôir Màt^dl d« k léi5 tti k j^êl^ {>àyé<{uë 
dé rmt^4(é; eâAa râtUiolMIffiébt idNi^^ttt^^ÏÀ 

i«iir iiâdy^ il'adlÉiiitîitMfiblÉi )î 

Mrd» 6 ^^ tië» lôb {bn!d*tâéMàIë« f éé^miléi^éMtt 
lËt gâintitUêeët à^ Ub«#t^5 è'ëAt ^ lé cMtbèe^ 
^Ët pàf êoti illflliMeë ^ è/êUipm Û ¥é{jim k pèt 

tûtïliiymy ét^ êlté iè pWOftèi'é â tcftf ^^ 

ûë TAtïgkettte, et ifeé Ô tètii- lèà *i«ôjrlé^': 
Voilà dans qttel ëiprit ttmi§ *vtt<s^dtf ^OÙè^'^dii- 
^emtty dtithiit rsjîl*^ cjftil \4ëtttde'4'ifcbiller. 
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!f ^le^ ëtaûdik Xiùa itessourcés et ilos dîfficultë^é 
Tels sont nos résultats et nos triomphe^. 

ilmesQOiblQy.^'aîUeurs, <^e le pouvoir qui 
^.dit sOuYetft à.lui'-mêiné, Je devrai montteif 
au grand jour, à telle époque , mes pensées e( 
mes acti0ii&' jusqu'à cette époque, s'arrête au 
xBQment <l'exécûter une foule de mesures que 
peut-être U se serait permises, s'il avait eu l'es- 
pùir de les ensevelir à jamyais dans le secret. 
C'est le bienfîdt d'une espèce de confession po- 
litique, qui remet moins de péchés encore, 
qa'qlle n'en fait éviter à la £ûblesse humaine. 

Le Ministère britanmque, en donnant à l'a- 
vfip.çe et de luijmême, au public, toutes les 
f^xpliiQatÎQns.que les oiembres du Parlement peu- 
rye^t }pi demander qyelques sems^nes plus tard, 
.çe^i^ar^ tu^gmnd avantage. Il prend l'initiative 
âur la rCpnfiance publique. S'il est faible dans 
quelques parties, il est fort dans l'ensemble; et * 
jL'împression définitive produite sur les esprits, 
tourne. en. sa faveur, bien que peut-être il soit 
encore répréhen^le à certains .^ards. Il suffit 
/]u'ilait produit beaucoup de bien, pour qu'on 
attende avec patience qu'il en pro4uise encore 
^d^vantage, dans les années à venir. 
.Eu 3uivantune marche pareille, ces avantages 
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peuvent être^bteausau mêtae d^ré par fea 
ministres de fe Franée, et potti*^eto , et pout 
uotre patiîe. - .'■ ' ^ 

C^esi donc dans l'intérêt ^u Ministère, ïion 
moins qtie dans Fiiitétêt de la nation 5 que hous 
présentons ici nos idées. Le lecteur y cîierehei*â 
vainement les tracés iFiûi esprit de parti , qùî^l 
qu^il soit. Wduïsïie verrons que PAûgleterre dans 
FAîngleterre, et que la France dans les leçonà 
qui nous sont oflPertès parFétranrger.NoUscKrons 
la vérité pour elk-méme, et-sàns^nous inquiétei' 
des passions ni des intérêts anciens ou nouveauii^ 
auxquels elle devra déplaire : il nous suffira 
«qu'elle soit utile à notre pays. ^ - r 

' Pour que cet écrit puisse être consulté sans 
préjugés, sans prédilection et sans aversion , par 
des lecteurs d'opinions opposées , et puisse réu- 
nir l'assentiment de tous les esprits sur des bfe* 
jets d'utilité constante et générale , nous sup- 
primerons les discussions qui tiennent à des 
événements transitoires, à des intérêts politiques, 
a ces haines de parti, semblables aux mondaines 
amitiés qui, selon l'éloquence de Bossuet , chan- 
gent et s'en vont avec les intérêts et les années... 

Nous voulons seulement examiner ici les actes 
qui peuvent influer sur la fortune publique et 
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tionales, des relations commemales, ^ çolooiwt 

flpflfi «u.pp|:^iK|D# pUwwps 44veloppeii9^mb| 

^piwçf 9tfift»Sapp^tiwi p«W l» Franc*' 

Jfou^ jpe cwwpwwwsww'T»? ilfjifai^f pn#fî 
gipM4ic 4M: lwm$t:iym? ip* pUï>(iignei^'#f« W«H 

ter*»» '■ ' 

par l'historien du Mwktwe bpfWowiqHÇ» «WW 
jR« pi«t(^p49ps PA9 iw» g»rwUr à fw? fgppJ» la 

40P 4«f)B4ef dg <spH^cf,«»feTpi|r4f>wM' 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Pinance&. 

à la patrie. Us objtieiKU^^ qettc r^QQiiaîâ3apcc 
ft Ton cMi»QRki^, f^v ^m ^^90^ samxmk^ 4es 

«mistré h» fiamc#i pi^ûoa^e^ dç m^iére k 

an poE^ et la iMlwlt 4^ rgtot, ^ 4^ ?fw»iè^ç 
à oonmlifir r^owoRlîd W fev^nr 4^^ Ç9?t«bva- 
bby avec k aémnlé m Ifoi^ur dH çr^s^jici^^ d^ 
ladatte publique. 

le 9iè9« aut««ir «îij^iqw w#i Tiesprrt §é- 
Aéyal du Mmi^tèpa a^lii^l ; ^.'^b^enir saO^nl <jw 
posiiUe , ^vf }m i^barg^^ ^xi^tanta^ , à^ créer 
de» tai^^ iQpii¥^He» çt d# nouveaux emprunts; 
3^ffîre 9m% diépeniies.ii^Ht^leâ avec les revenu^; 
prendre, chaque m^rm ? sui: Taûçien fonda d'à- 
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mortissement , les sommes nécessaires pour 
mettre au pair la recette avec la dépense; 
compenser cette soustraction par l'addition an- 
nuelle de 5 millions sterlings à la caisse d'amor* 
tissementj conserver au Ministère un tel ma- 
niement des fonds d'amortissement , pour que 
l'Administration puisse faire, chaque année ^ 
de grands achats de papiers publics, et, dans 
les circonstances importantes, puisse empêcher 
la rente d'éprouver de trop grandes variations , 
qui compromettent toujours et la fortune pu- 
blique et celle des particuliers. 

Lorsque le fonds d'amortissement sera égal au 
centième du capital de la dette, on emploiera, 
tous les ans , le surplus de ce centième pour 
diminuer les taxes les plus onéreuses et les plus 
contraires à la production, ainsi qu'au commerce. 

L'écrivain ministériel, qpi tour à tour est l'or- 
gane des intérêts généraux et des intérêts de son 
propre parti, présente ensuite uqe longue série 
de raisonnements pour prouver que le Ministère 
des vrighs ne savait que dépenser, tandis que le 
Ministère des torys sait produire l'économie. Il 
fait un pompeux étalage de l'incapacité d'une 
Administration précédente , dont les membres , 
selon lui, étaient de ceux que tout le monde 
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jugeait très dignes degouvemer,jusfju*à ce qu'ils 
eussent pris en main le gouvemsâl : qths amnes 
imperio dignissimos existimabant donec im- 
perassent. 

. Au moins voilà des formes, et jamais un Mi- 
nistère n*a mis plus d'urtanité pour décrier 
celui qu'il sut remplacer. ' 

Vient ensuite l'éloge de FAdministratiou 
financière de M. Perceval, auquel l'auteur recon- 
naît avoir des obligations particulières. M. Per-- 
ceval,, quoique tory, connut très bien l'arÉ 
d'imposer des taxes, et de consommer les revenus 
publics, en y iajoutant des dettes. 

Après M. Perceval arriva FAdministration 
économique par excellence , qui , dans le court 
intervalle de dix années, éleva la dette ptiblique 
au-dplà de 7^0 millions sterling^ : c*est-à-dire 
au-delà de 19 milliards de francs. 

U faut voir à présent par quels moyens le 
même Ministère essaie de remédier, suivant sori 
nouveau système , aux dépenses excessives des 
premiers temps de son administration. Cette 
partie de ses travaux lui fait un honneur que 
la vérité nous oblige à déclarer. Nous le disons 
avec ce . vrai plaisir qu'un ami du bîen-étre de 
toutes les nations éprouve alors qu'A vwt pré- 
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adwMiiîyti»^^fe 4igpci> 4^ servir d'ei^içm|>le à ums' 

Les grandes mesure&prises en 18^3 1 au sujet 
dç« êxxmee»^ ^spiit m nombre de six : 

l^.lvesdép€i|^f)çp^bli(|ues déduites de 5 1 mil- 
lions de francs (i), coç^jparatweo^entàl^anniée 

;^\ Ua fond^ impuel de inâ millions di^ 
fr^^ucs (a), C0p$titué ppuir opérer l^amorli^^e- 
«^ent de la dette publique ; . \ 

3*. Un çipcjuième de nptérêt de celle dette, 
gagné ^ par un^ ^ule épuration financière^ >ur 
3 ^î^rdl»^;) pilJUçns de franc* (3)," 

^\ ly^s|H^sion^ de l'Armée et de la Marine^ 
Hnï^mm^W^t' (ipnuellemenl 4 laSmilGon^. 
d^ frê^ç^C^)^ changées ea rentes c^ui, pour 
chaque année, ççulçrant soi:i(^te-onz^ imlUons 
fjpi^lriÇ R^t f^]ç franc^ seulement^ et c|ui çe^- 
rPRtep tPliaUt^ dans quaranté-cinq^aiipéèsjr 
^•, Ces diver5Ç§ipesures ayant économisé, dans 



(1) 3 millions sterlings. 

(2) 5 miflîonf sierliiigs. 
(5) iSSBiSlkmsfterliiigfs, 
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Tâmpot axiiHial 'est ââmiotté de toê B^ ttiittiolM; - 

&. Moyen» Bjà^çtés pour subren^r mm bemimà 
lie ia i^ifoulalioa moné^aûre. 

SttÎTmïs en foriîodiîér l'esprit «ft fe^ rénillisb 
^ diattilie de ars epiératîoiis» 

I. Pa^ la première ifumurCi 3i nfUliens ââ 
fham» êon^ fécmofiwés mit let ^éçemàes pu- 
Mi<]pief délil^jKmée, cLelaMàtû», ^ i-Oinb»- 
m»jQf lîi de$.Mn/ii£s ^iroi». C'est œ.qa'ail 
irmt «o lOOB^iimiii ks biidgsb tàù f 831 tftdft 
lê»!2« IVfais 1821 ptttientaiË dëjà^ nrl» «^t* 
iac6 parties, lâu semée public^ «me éecmoiDiie lâf 
4o millions de francs. Ainsi h teul lies émnor 
nûasfitttes^^ddtx eonws.^ MrkdépWiè des 
difêrenU Wamtèfés^ s'tUkeâ 91 fuiUidiifi.d» 
jraticsl.... ' » . ' .. î^ 

1^^]» iSaa, k d^^0»Be totoledugouvenK^mi^t 
kntftiuiiqw égab 4^4 C^^'1K^Ô4 dt &»ijf^ (;^)^ 
y. coièpns 71 nûUiofi» de ift^^ ^ëté» wi 
pensions pour récompenser les servic.<to 4f 
YÀmmetie lu Afonoe^ p€M?.Qm^uf^9.#Vec 



(1) 3,5oo^ooo liTres sterlings^ 
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343 millions de £i*ancs seulement, le-MiBistère* 
su$t à L'Administcatlon des trois royaumes 
britiomiques, ainsi qu'à l'entretien de la Ma^ 
rine et de l'Armée, pour protéger le commerce a» 
di^bra, et pour maintenir la tranquillité dans la 
métropole et dans toutes Içs colonies d'Europe, 
d'Afrique, d'Amérique, etc. ^ • . 

Yu la disproportion du prix de^xobjets de 
première nécessité et de beaucoup .d'objets de 
hixe^ les 343 millions qui suffisent à là dépensa 
ahnueUe de tous lesMinistèrésfbrttaimiqae^,ine 
représentent pas 3oo millions ùb francs enit- 
flloyés aux mêmes dépenses, sur 'aucun point 
du ccmtineni européen. • 

^ D'après c^ nous ccmcevons: qu'il csîste une 
économie véritable dans l'Adiiiiniitïation Jm-^ 
tannique, c'est-à-dire une économie qui réduit 
dansun degré très remarquable, la dépense pù^ 
blique, sans affaiblir aucun des moyens d'ac^ 
tion civile , de force militaîre et de K^rédit na- 
tional. ^ 

IL Passons à la seconde mesure, qui concerne 
V amortissement de la dette publique. Le co- 
mité des finances , institué par la chambre des 
Communes, en 1819, avait statué que, pour 
donner aux créanciers de l'Etat une; pleine se-; 
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curité', et par conséquént''pour donner toute la 
solidité déàrable au crédit public, il était né- 
cessaire de former un fonds annuel d'amortis- 
sement égal à 5 millions st^Ungs ( 12Ô millions 
de nos francs). 

C'est seulement après trois ans d'eflfcrtsque les 
ministres purent obtenir un pareil résultat. 
Voici par quels progrès Os arrivèrent à ce 
terme : 

livres steriingvw 

1 Dépense 53,095,377. 

Reste pour l'amortissement, i>447,58o. 

1821 I '^^^^''^ 5$^,997,592- 

l Dépense ,53,325^9i5; 

Reste pour l'amortissement. 2y6'jry6^. 

i8a2 f%^«»«- ••-••• 55,228,592.' 
(.Dépense.. 49,968,364. 

Reste pour l'amortissement 5.:^,a2^. 

Le Ministère britannique s'applaudit avec 
raison d'avoir obtenu pour 1822 un résultat si 
brillant, lorsqu'on le compare à ceux des an- 
nées précédentes. Mais pour être juste, on pouiy 
rait peut-être lui demander pourquqi n'a-t-il 
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fioB^ èè$ i&f^y s«d«iit bs dépense» s^tt le |md 
où ettea se trcmvèmt eu 10237 et! |>ow<|ii<d«fc'ésè' 
ce qu'après sept an» et demi de p«i qur i'Ack 
nûiMialratl^» deFAst^tenà ésfceûfini jnanmmm k 
mettre ses finances sur le pied dé p8ii3 La vét 
poisse j^fH^ltf)^ ék<e siAkfaîsaBte à plmieursr 
cigptds^^ ïxkim k Waucôa{V d'âtiilre»^ dk «srah 
diffi^ile^ H ^'ow dite âmposoiUte; 

L'historien du Miuistère entre en discatnoft 
fi«Milff« ki économistes qui regardent comme 
inufitr v^e èaissô d'amortiffiittlëfit. 

Yoid) dîl-4, jce que l'AchHiiÀiBt^ation tri- 
f^imkpe etitëûd par fonds d'amortissement. 

1^ C^st un fonds surabondant qui ^ place 
daiîs^ té» fiiôkis des commissaires p(répD»é» au 
raclmt de la dette hatiôhàïe, ^onne au Minis- 
tère ««le Çnuide et màc^B^m imÛtmiÊ^^ ên» le 
cours des effets publics^ ^è si^itout qui lui 
donne le moyen de< soutenir le créifit àix gou- 
vernementy lorsqu'une baisse sou(^aine des rêve-- 
nusr de YËi^ est plt^^te par la fluctuation du 
prodiùfc de» i«i{ifôt^:V|yri«]p^ 

a"** C'est un l^d». ^'qh doibenBpk^er^stnrr 
yant FoppOKtuniU ^ ^onTs^ dé» «SéU, f^^uXêen^ 
pour ré^w'e Vi^s^ d^ h d»v»^m^ji6mh mtf 
iauv UT^fovm^ de tmia pù^r\^én^ , , i 
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>. CTestun trésor dùdtmltilé) tm^ févmu dîiK 
ponibîe pour tous tes hesoins publies idiprériMw ' 

Le premier objet âa hn^ (Famori g à se Buett i 
remis à la dirediion iclaxree de FAdamii^lra- 
tion , pour soutenir !e crédit publie et pt^ii* fi&t* . 
})ècber dé trop grandes fluctuatbitd émê la 
valeur des fonds, est un des ptas^importmit», 
XM>ti-seulement pour assurer k ittfardto et 1er 
Succès des suaires DatîoiTaltes ;* mais'péitt' AietfNl 
le commerce, Tîndtistrieet Fagriculture, à Vûhti 
de ces violentes secousses que prochiiseii*,Wif 
toutes les fortunés ; à^ chattgement^ tifop str-* 
Lits dans la valeur dei fbnd^. SmMr l*Adîrtî" 
nistratîon si désastreuse dé LaW, nos atieétre^ ont 
vu tout ce qui peut résulter d'une fôHfe'cottflamîe^ 
pour élever au-del& de leur juste valeur ïe prît 
des ft)nds publics, et tout ce que 'peut ènsnite 
la terreur pour les abattre au-dé^u^ de feur 
taux naturel. ' 

Atijourd^uî, sans doute, d'aussi giràHd^ à^ 
«dations totit impossibles, daftà là Valètfr déâf 
effets de notre diefte nationale. Cependant, 
lorsque les simplet apprêts d'une guerre pro- 
duisent sur nos fonds une baisse côrnpàràble^ 
a la. bsusse actuelle, on dbit voir coplbîéïf it 
serait important pour notté pays^ et précieux 
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pour notre Ministère, qu'il eûtdes moyens plus 
efHcaces pour etnpécher d'aussi grandes altéra- 
tions dans le cours naturel des effets publics. 

Le Ministère britannique a des moyens bien 
plus puissants d'agir sur les fonds. 
. n dispose d'abord de 138 millions de francs, 
consacrés à l'amortissement annuel. C'est plus 
du sixième de tout l'intérêt de la dette. Ensuite 
les rachats de fonds faits avec cette somme, 
peuvent l'être dans les temps indiqués par la 
trésorerie, et non pas faits chaque jour par 365®, 
comme en France. Ainsi le gouvernement 
anglais peut toujours produire, dans une cir- 
constance donnée, un grand effet sur les fonds 
publics, afin de déjouer les combinaisons 
déss^treuses des joueurs les plus opulents. 

Le revenu de la Grande-Bretagne dépend 
d'une foule d'éléments très variables de leur 
nature ; les uns , qui portent sur des consomma- 
tions, augmentent avec l'aisance des citoyens' 
et la. bonté des récoltes; les autres, qui portent 
sur le con^nerce extérieur , augmentent avec les 
opérations de ce conunercejetdes causes con- 
traires font diminuer ces sources de revenu. La 
fluctuation du revenu public peut aller ainsi 
jusqu'à dix pour cent , en plus ou en moins. Dans 
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l'année 1817, ce revenu tomba jusqu'à la plus 
basse linotte. 

Il faut qu'en des années aussi faebeuises , le 
gouvernement trouve en réserve , a sa disposi- 
tion 5 des moyens surabondants. Alors il n'est 
pas obligé de faire des emprunts trop onéi:eux , 
ni d'augmenter des impôts, dans un moment 
désastreux qui réclame plutôt la diminution 
des charges publiques. Ges moyens surabondants, 
c'est le fonds d'amortissement qui les fournit. ' 
Aux approches d'une guerre, un gouverne- 
ment qui possède un riche fonds d'amortisse-^ 
ment, doit trouver plus facilement à faire des 
empnmts, et des emprunts avantageux. Quand 
les capitalistes savent que l'Etat a des moyens 
d'assurer ses créances sur les bases les plus so- 
lides, ils prêtent plus volontiers, et toujours à 
de meilleures conditions. 

III. Réduction dans Vintérét dé la dette. 

C'est un des plus beaux emplois que le gou- 
vernement britannique ait imaginé de faire du 
fonds d'amortissement , que de l'employer à 
réduire le taux de l'intérêt des fonds publics. 
M. Pitt est celui qui le premier^ je crois , a mis 
en pratique cette heureuse conception. 
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. Le Mmi3tère actuel s'est servi de ce mo^yenV 
Dans le cours d'une seule annëe , il « ré- 
duit^ dç cinq pour cent d'intérêt k quatre 
pour cent» une partie de la dette puUîqcie, égale 
en capitfil à 3 milliards g5:È^miJU(mê de francs- 
Cette opéiratîi>yi findciciéiBe a produit^ suf le paîe- 
qr^ent ,»çtv^ de la, rente, une dimmtltîon âfk 
peu prè» 37 mîIiio»â defiraïic» t.... 

Il est ÊicUe de cotopr^ïd^ omi^mmt s'est 
effectuée cette ^^pérfttbn* 

L'intérêt -4^ p)«çeiD<»ikt des Ibn^s, eemme 
celui de la T^ur des escomptes, a d'abord ^é 
rédiût, p^ ^ l^aoque d'An^eterre, de ei»q à 
quatre poui? cent d'ioÉérét aviui^. 

£p$uîte le goi^v^mexi^ent a dédarë qu'il vou- 
lait réduire nu mèm^ tauti Fmtérét des fonds pla-^ 
ces à ciuq p^ur cent 11 a j>ayé le petit hcmïiIm^ 
de rentiers qui ont désire rràrer leurs fonds j 
les autres ont consenti à Ja réduction, dans 
l'impuissance où ils se voyaient de placer ail- 
leurs que ds^ le trésor puidiQ , et plus sére- 
inent^ etplw prodilistivepie&l, lairs valeurs^ 
jDawét^Wi., ^ 

lie ^u^i^ç^çosejat anglab n'a p«s enoore pous- 
sé jusqu'à fipn dfôwsec terme^ celte grande of^- 
ration. Il $^ i^r^fose de réduire par degrés Fin- 
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jïérêt àe U Àeiie publkjuô , de 4 powr cirait 
à 3 i, «t de â y à 3 pour cçut, CW le but 
ùù, dans l'état actuel de son commerce H ds 
$on indulstiie, il ^ l'ej^pôir de parvenir prio^*- 
chaiûement. Par ces dernières rcductioos, le 
paiemeiit annuel des rentes sur l'Ëtat , sera di-* 
tainuë de plus de 53 millions de fraises. 

Le gbijkverneiàent pourra donc, à sïm chdii^ 
accéiérer ramortissement j ou réduira les im- 
pôts ^ en iCHrauneAçant par ctox qui nuisent 
)e plus k l'accroîssiement de la richesse nati<>^ 
haK 

Exfoninons p^t epiels dégi^és le crédit pMlA 
de Mngleterrte a pris cette inarcbé prospère. 

Les fônds places à 3 pour cent, 

JDans les années i8i6, lôty, iSaa, ^> 

Se sont vendus... 62, ^4> 81. 

Dans Tanuiée 1816, tous lés esprits étaieiit 
âlannés en songeant à l'énorsuté de la dette 
publique, aUx enibarras du couuûerce, aux 
touffirancas del^industrie, à la détresse de 
l'agrieulture. Les mots de banqueroute ' par- 
tielle étaient déjà dans la bouclie de plusieurs 
pnblicistes ^ les moins timorés la proclamaient 
comme inévitable. Le plus éloquent et le plus 
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fougueux des démagogues s'écriait, avec Tac- 
cent d'une joie fanatique : Amis! les membres 
du parlement peuvent manquer à notre cause ^ 
les défenseurs de nos droits peuvent les vendre 
ou les trahir ; mais nous avons un allié qui ja- 
mais n'abandonnera notre parti , et le Minis- 
tère un ennemi qui ne cessera de le combattre 
qu'après l'avoir terrassé : c'est la dette. 

Eh bien, cette dette qui jamais ne devait 
abandonner l'espoir des plus audacieux réfor- 
mateurs, elle a déjà commencé de déserter leur 
cause. Déjà le poids annuel dont; elle accablait 
le*trésor public est allégé. C'était le premier ef- 
fort qui présentait les difficultés les plus grandes, 
et ce premier eflTort est produit. 

Vers la fin de 1822, les commissaires de la 
dette nationale rachetaient les rentes sur le taux 
d'un Intérêt égal au 27® du capital ; ils espèrent 
les racheter sur le taux du 33«. Or les fonds de 
terre rapportent, aujourd'hui même, un plus 
grand revenu. 

Ainsi donc, pénétrons-nous tien de ce grand 
résultat financier : 

Le Ministère britannique a la juste espérance 
de donner aux fonds publics un tel crédit, qu'on 
préfère pour un même capital, un moindre re^ 
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venu tiré de ces fonds nationaux , que d'une 
propriété territoriale ! 

En France , les propriétés territoriales ne rap- 
portent pas 4 pour cent, terme moyen; 

Et la rente, au taux le plus élevé, n'a guère 
rapporté moins de 5 -^ pour cent. • 

11 ne faut point que l'Administration fran- 
çaise soit découragée par un semblable parallèle. 
Elle a déjà beaucoup fait. Dans le court inter- 
valle de cinq années, elle a relevé les fonds, 
de 64 à 94. Ce succès est un garant de ce qu'elle 
pourrait faire , avec des moyens pareils à ceux 
que la confiance du législateur accorde à l'Ad- 
ministration britannique (i). 

La baisse actuelle de nos fonds est une grande 
et sévère leçon j elle fera sans doute prendre 
des mesures pour qu'à l'avenir , le Ministère 
puisse empêcher un semblable malheur de so 
produire. 

Il est facile d'expliquer comment il se fait 
que des fonds publics puissent être d'une plus 



(1) Le baron Louis désirait beaucoup que Ton coq- 
scr\'ât, au niinistère des finances, le choix des temps 
opportuns pour le rachat des rentes; mais il n'a pas pu 
Fobtenir de la chamBre des députés , qui finira par reve- 
nir à l'adoption du système de cet habile ministre. 
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grande vrfeui* que des fonds de terre , pour de» 
renûerset pour des capitàlisles. La facilité, l^ 
ponctualUé du paiement des intérêts; Fexemp- 
tion de tout soiti , de tput sôuci , pour la ges-* 
tion de ses capitaui; la possibilité de vendre 
H chaque instant, utie partie oi^ la totalité de sa 
fortune, au taux général de» efffets pul>lics; et cela 
sans avoir besoin, comme pour dés Uen^fonds, 
d^attendre im acbeteui* qui, d'ordinaire, offre 
d'autant moin^ de votre bien, qu'il connaît 
ntiemt votre besoin de vendit r toutes ees rai- 
sons donnent à coup kùr aux placements dans le» 
fonds pnWfîcs, une grande supériorité sur les 
placements en irnmcubles. C'est à l'Administra- 
tion de profiter j, en faveur des finances natio- 
nales , de ce genre de supériorité. 

Ëft Angletwre , et même en France, il existe 
toujours une si grande quantité de câpitâui noi^ 
placés, ou mis en dépôt sans intérêt, que lê$ 
fonds publics, tant qu'ils offifiront une grande 
sécurité, attireront les capitalistes, toutes les 
fois que ta réduction de cet intérêt marche de 
pair avec la réduction générale de l'intérêt des 
finances commerciales. 

Nous ne sinvrons psrs l'historien du A&iîs- 
tère bfitamiique dans one controvene qu'i^ 
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«ouiîent cofilre Ic^i éGOnomi^teB de l'opponlion y 
sur la nature et les effets particuliers des ionds 
As la Graluie-Bretligfie. Ge$k^ sens d'aittrèd 
fôriûe», une amptificatîoii d^ rasonnemetit^ et 
des faits que àousyeuons de rapp0i*te9ré 

Nous observerons »euleiiietit tfàlea iS^tg^ 
pour élever la i^^oAte aU^deaso» de la dépeilse, 
le Ministère obtint; du Padtotent^ d'di^menter 
les impôts de tr&is fnitliodist sterling. A coup âur, 
il eût mieui^ v^lu dèâ-lors dimiimer de trois mil- 
lions les dépenses idnâuelles. Or b rédaction 
était possible ; puisqioe Iroi^ an» plus tard 
elle s'est faite sans qfi'aueune ciroonstaoace ait 
changé, tli ati dehôi^s ni au dedans. 

On observe que œs trois miUiona d'impôts sont 
établis si ingénieusement , qi;^ le peuple anglais 
ne s'aperçc^tpas deletoeûstepoé. Cela prouve 
seiUenient que s'il :eT^te|d»ns ht lEtmm des im^ 
pots, 3 aajtres nûlUotis dont le peuple anglais 
s'aperçoive ( et j'ose croire qu'il en laxiste ) ^ otk 
aurait pu le^ remplaça: pâf cq^x-là. 

En même temps , A faut à)Ottt#r; eii favew dn? 
Ministère^ que si trois jljtilliûns d^impots odt été 
créés en 1819, une plus grande valeur d'kn^ 
pot» aéte 5upf rigiâï dai^ les deu^ anyiées sub- 
séquentes. Nouvelle preuye. qu'on ayraifc jm 
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commencer par ne pas crëer de taxes nouvelles. 
On reproche au Ministère britatinique de con- 
server une énorme dette flottante dont les in- 
térêts, qui ne sont pas portés avec ceux de la 
dette fondée, détruisent tout l'avantage pré- 
tendu de l'amortissement. 
, Le gouva-nement dénie la rigueur et l'éten- 
due de cette ass^tic^ ; et ses preuves nous sem- 
blent convaincantes. Mais l'objection , ne Tut- 
elle vraie qu'en partie, n'en diminuerait pas 
moins l'avautagC' effectif du fonds considérable 
affecté à Famortiêsement. 

Parmi les smnmes qui figurent au rang des 
emprunts garantis par des billets de l'Echiquier , 
il faut compter 5i millions de francs, avancés 
par le gouvernement aux associations de toute 
espèce, pour des entreprises de travaux publics. 
Nous considérerons plus tard cette mesure 
dans ses rapports avec les jWospérîtés indus- 
trielles de l'Angleterre. 

L'historien du Ministère démontre , par des 
faits, que le jeu de la caisse d'amortissement a 
produit le rachat réel d'une partie considérable 
des fonds publics. 

Les commissaires pour le rachat de la dette 
avaient en main ( lipres sterîings) , 
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i ; Capital. Intéfêl' 

En 1822, 455,487,430 13,774,667. 

En 18 19, 4i6,583,447 i3,5i2,7i3. 



Acquisition, 38,9o3,983 261,953. ' 

En juillet 1822, la totalité de la dette no^ 
rachetée, était, en capital, de .766^ millions 
sterlings; en intérêts, de 29,609,000 L ster* 
, Tout en faisant honneur au Ministère britan- 
nique des moyens par lesquels il a produit ses 
économies les plus importantes , il faut ob- 
server que le Parlen^ent a le méritQ eâsentid 
d'avoir contraint l'Administration dç . rendre 
ce service à la Grande - Brétagiie* I^a chambre 
des Communes a souffert patiemment, jus- 
^juen 1820 que les ministres suiwssent le 
système de dépensés qui .leur semblait: le seul 
préférable. Mais, à cette, époque, le commerce 
ayant pris une grande activité, les manufacturas 
.florissantes donnant à l'ouvrier des moyens 
d'existence , et retirant par cela même aux facr- 
, lions politiques l'appui, dangereux d'une popur 
lace, affamée, les propriétaires pensèrent .qu'il 
était temps que le gouvernement fît quelquse 
.chose pour eux-mêmes. Gommé la propriété 
forme la base de là; représentation nationale 
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des trok royaumes, il fiiUut que le Ministère 
adoptât tout à toup un nouvesiu système d'ëco^ 
nomie. On le laissa maître des moyetid , mais 
on ivà commanda le résultai; et cei|ue le gou- 
vernement déclarait impossible, il sut le faire 
aussitèt quHl s*y vit obligé. 

Aiiisi donc, c^eirt à la forme excellente d'un 
gouvernement rej«ésenrtatîf , c*e$t à là Kberté 
de la discussion dsM les ôbambres , c^est k la 
persérératicede Fc^position, c'est à k prudence 
et amiL liimièfe^ de l'Admini^trâtioii , que U 
Gtmkû^ht€t0^é etut redetable dvt sottlàgement 
qtt^eilé ^Tùme d^s ses impôts^ et de Famé- 
fioratHMi opérée dans 9ùn crédit , Fune des 
bft^esl^s plus dalles d^ sft ticke^ie et de to ptkis^ 
saAder. . 

IV. Uâ dè^moy^^i^s 1^ plus ingénient décou- 
^rerts par le Min^tère pour les dépenses pu- 
bË^iies^ délits rédmre a«i-delà d'une juiteme*- 
$ttre le persontiel et le matériel des administra- 
tions et é^ serviees publie^, c^est 1a tranêfor^ 
maai^i^ deè pemhnê i^kigètêé en ùnnuitêè de 
qUardMë^ôin^ an». Ce tràvsdl s'est fait de la mstr 
»iére là ^luft écliÉÎrééw 

Lé chattcdiër de FEéhiquiér a chargé Fun 
dcé bomipe^ lès plus i|dbil^ dans W cadculs de 
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ce genre ( i) , de déterminer mathématk|dement, 
et d'après les doiittcês de retpérience^ la pix>- 
babilité des extinctions deà pensions publiques j 
et , pair suite , les hommes probables que le 
gduvernettient autait à payer chaque année , 
jusqu'à Textinction totale decette diarge. Alors, 
par un autre ealôùl ^ 6n 0. vU quelle somme H 
faudrait payer par égales parties durant' qua- 
fantè-^cin^ an«, à clique petiâottnaîre ou à ses 
liéritiers, pout répré3etïter tme valeur réelle 
égale à la peniion viagère. Ou a trouvé que lé 
quarante ^cinquième de toutes le$ pensions, 
ain^ modifiées, présentait un total annuel dé 
2,8005000 livres sterlings. 

On a donc siAsrilué ce mode de paiement 
h celui des pensions viagères qui demandent 
dès à présent 5 millions de livrés ^terlîngs (2). 
* I I 1 1. 1 iti ■■ . i» .11 ... 

(1) M. tlnlaison s'est livré, pour atteindre ce but^ 
à des calculs d'une immense étendue ; exécutés par des 
méthodes sûres, avec une extrême précision. M. Fin-, 
laisoti eii part éuu k dés^réstiKitf ^qiii éfO^tei^f a <r>s Con- 
naissances' mafibèmatiqtfés sur kl théorie ^ la pof^la- 
lion ;: il pdf^i^a^fMlifliè j^CAtff mi IfttpôftMt^ iTAtaUx SUT 
«cette matière. 

{û) £n f 792, la tméixié âti^femimfÊêdtè la ntariM, 
^ r^mée> etc. , ft^eiwSédak pae^ fôo,00o lit- alerl. 
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Cette opération ne pouvait être faite avec 
équité , pour les particuliers et pour le gouver- 
nement, qu'avec le se,cours d'une arithmétique 
politique déjà très perfectionnée. Elle fait beau- 
coup d'honneur aux lumières de l'Administra- 
tion britannique. . Elle suffira pour consacrer 
avec distinction le, souvenir de l'administration 
de M. Vansittart. 

Nous pourrions , en France , entreprendre une 
opération pareille. Plusieurs de nos mathéraa- 
ticien;:» le^s plus distingués ont fait, de la théorie 
des, probabilités, uneétude approfondie (i) ; ils 
ont reculé bien loin les limites de cette science. 
Je ne doute pas, si l'Administration française 
les consultait à ce sujet, qu'ils ne lui suggéras- 
sent des moyens précieux pour le trésor public 
et pour l'intérêt des citoyens. 

V. Au moyen des économies produites par la 
réduction de l'intérêt de certains fonds puI^Uçs, 



(i) M. de Laplace, auteur du grand et profond ou- 
Yr{^e intitulé Théorie des Probabilités; M. Fourier, 
qui,, p^ujrja statistique du département de la Seine, a 
fait des recherches importantes sur les lois de la popu- 
lation; M.Duvillard, auteur d'ouvrages estimés , sur la 
même matière*, MM.TÏavier, Bertheviu; etc. 
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ramenés de 5 à 4 pour cent , et par la transfor- 
mation des pensions viagères en annuités k 
45 ans de duijée, le gouvernement s'est trouvé 
maître de 3,300,000 liv. sterl. 11 s'en est servi 
pour diminuer plusieurs* taxes. 11 a donné là 
préférence aux impôts directs, c'est-à-dire, 
à ceux qui tombent immédiatement sur le 
propriétaire, et qui sont sentis par lui avec 
bien plus de force que les impôts répartis 
sur les consommateurs, dont il fait lui-même 
partie. 

Depuis la paix, le Ministère a toujours as* 
sure que la détresse éprouvée par l'agricul- 
ture ne provenait nullement ( in no way ) de 
l'excès des taxes* L'opposition prétendait le con- 
traire, avec tous les économistes. 

Certains faits ont semblé soutenir l'opinion 
du Ministère. 

L'opposition affirmait que l'impôt sur la 
drêche avait diminué la consommation de la 
bière. L'Administration prouva, par les comptes 
autbentiques de Y excise , que la dréche con- 
sommée en ' 

1819, 1821, 1822, 

Était de 2^,3^6,i5g', 28,697,057} 3o,ooo,ooo quarters et ^lus. 
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Orc'e^efi i8îio qtj^ fut atiginentà* la ta se 
i^tir la ibêcli^?, U etirtait donc d'aulï«s cause» 
plus piiUs^ntes , qui empéclièfgdt dctU sur- 
i[?harç« d^impU d^ produira ^o effet n«it«reL 
C'est k raçtion d^ pes nouvelles c^q^g qu^ |i^ 
MinistèrB ^ttrîbwût io«t« U détresse d« Fagri- 
i^uUure. 

]Xoa« n^ {Miiyrons \m rétame» festidléwK de$ 
diverses espèces de ta;ies qu^ rAd^ini^tratÎQif 
Imta^mquf 9i dû rédviref JSow nom ^nten^-* 
rons de rapporter cette phrase précieuse pour let 
^ouy^ro^men^ /|tii yeuleat « réserver des 
nioyens d# ne jamais céder mit réciafîctotjons 
Sri aut i^iswMiiieots d'oi)^ oppo^tion , quelle 
fju'elle soit : 

ce Les ministres de Sa Majesté, dît leur his^ 
torien y ont encore i se lamenta sur ce que la 
suppression d'un impôt , lorsqu'on la demande 
4sn criant (clamorousljr), n'est pas la voie qui 
ccmyient pour apaîsev le nvédwtea^emwt » et 
pow réduira la plainte ^tu silence, y> 

Sst-^ce qu'un moy^ plus ^cace serait d^î 
refuser la réduction d'uii impôt onéir^Ui^ y pt^ce 
que l'excès de la charge siipportée par la société , 
fait jeter les hauts trisj pourren obtenir la sup-- 
pression ? 
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^Miilf dissension* fatldei j n^omt pas eu d^autcot 
origine que eette fd>surde obstination 1 
, L'Angleterre a pendu ses treize cokmtes du 
nord de l'Amérique pour «voir suivi la maiimfi 
que lesminiâtres actaida re^rdeiit /Mome une 
v^té foodan^ntafe. Les Amérifieios 4emaii^ 
4)aient, en criant^ moins d'impôts sur du si^cre , 
du pcHYW et dii e^é^ On r^^ta leurs plaintes, 
parce qu^ils criaient j i^ ils se soMt tus ;• ^ 'ûi^nt 
pris des armes ; et le drapeau de l'indépendance 
a flotté peur jamais sur les rivages de Boston ^ de 
New-Yorck ^t diç Washington* 

Que des leçons si grandes et si récentes scnent 
perdues pour leminislère mema qui les a reçues , 
U laut l'en plaindre; m^ du moins qu'dles ne 
soient jamais perdues pour }es ministres aux** 
quels ^ont ou seront confiés les destins et If 
bonhei«r de notre l^ellepaEtrie. , 

H pa^9 MUS siknce le rédt d-une longue 4îs« 
ei^s9k>n de M. Broiigham avec le AËnistere; et 
h: m'ftcvéle à r«icpo»tkm pleine â'int^^ n^ 
système et de l'effet des impôts «en Angietafre. 

£n 18^3 » le smintant des impots de l'Angle- 
teri^e e^K triple du montant ^leaimpotsenif^af 

La moindre partie des contributions est payé€ 
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par les propriétaires , poUr leurs propriétés. Le 
reéte l'est par les consommateurs , par les ma- 
nufactures, par le cominérce , etc. Or l'industrie 
et le commerce se sont' prodigieusement accrus 
depuis trente années. 

En 17865 1787 et 1788, la valeur moyenne 
des importations était de treize millions sterlings 
seulement. 

En 1819, 1820, 182 1, cette valeur s'élcve 
à quarante millions sterlings. 

Années. Impori. Export. Totaux. 

1786, 1787, 1788, i3 mill. st. 17 mill. st. 3o miJI. st. 
1819, 1820, 1821, 40 id. 36 id, 76 id. 

Les comptes de Vexcise pourraient servir à 
prouver que le capital consacré au commerce 
intérieur lie s'est pas accru dans une moindre 
proportion. 

Aujourd'hui, même , et malgré les grandes ré- 
ductions opérées depuis la paix dans la valeur 
des produits, on estime que la totalité des re- 
venus agricoles se trouve encore d'un tiers su- 
périeure .à ce qu'elle était en 1792. 

Des 55 à 56 millions sterlings qu'il faut lever 
pour solder les dépenses (le l'Administration et 
l'intérêt de la dette : 
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6 par le thiibre; 
i ^ par la po^e aux iMUre»^ 
{ 7Î: paf le%a^«i9ai^^(| to:^^^. 

Total, ^5 milUqn^detôices, cjdiné'^etit^nt; 
teti ducuîié manière', pôrtet uà pl^fti(fi(te spé- 
cial au proprfëtâirfe fondée : léà deftix tîéfs de 
cette sôitfDie iiWôdtëtït paà iHêûïe le {ettùiêr. 
* JLes' 3o htilMôns^ qui testent à^ tfrfuter' sori| 
payés par l*ètTnlsè.O]r, Stct ces 3^(û( lîiiflUdfis, il n^y 
«n a ^n^io qui puksetttaVùïi* quelque îiffluetice 
sûlr lé» chaînes de Fagticultuï^é. " 

Enfin, Pîhipôtfeiictet né s^élêië qu^S t ,|oô,ô6o 
livres sterlings, c'est-à-dire au quarantièfne de 
îa totafitédes cônttlbutîoW. ' 

VI. Utésur^ propret àfkîfûtiwr Ui éifûidaik^ 

La Franèâ ti^ayaiit* jm ^e pupiër^^onniBaner^ 
«e» vi6£urës lie flaumeart être !pottr nous d^ 
întàrét îiunédwt ausbi 1gba»d ^e pdur le^ An^ 
^kM. Ëllca «dut néamnobis d^nes dfétre oon^ 
«ni»,,;pttte« r^^^lles ncns d^ikiit «^d^ 
«Doyens, les pliifr efi^ofvces de la fortune étj de la 
^airce aûfoiseâ paar nos nvat^; / 

3 
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Telles ont été les mesures^ pmes en 1822 f 

I *. La loi qui continue l'émission des pelât» 
billets des banques provinciales jusqia'en i833. 

a*. La loi qui autorise l'étabHsâemeut des( 
banques à fonds collectifs. 

3*. La mise en cirpuiatiop de 2,600,000 liv. st.^ 
(56,3op,QOO francs) payées aux créanciers de 
l'Etat, qui n'ont pas voulu consentir à voir ré^ 
duit, de cinq à quatre pour cent ^ l'intérêt de» 
ronds qu'ils avaient placés sur l'£tàt. 

4** La diminution du taux giénéral de l'in^ 
térét, en faisait que la banque d'Angleterre 
réduise ses ^comptes de cinq à quatre pour 
cent. 

Les circonstances critiques de la |»:emière 
guerre entre l'Angleterre et la République fran- 
çaise, avaient pb^gé le gouvernement britan»^ 
nique à suspe^i^e les psô^ments monétaires de 
la banque. C'était donner forcément aux trois 
royaumes l'usage pxfiaqiJe exclusif > d'un pa- 
pier-monnaie. L^rS' du i^etoiur ;de la dernière 
paix y un désir général fut exjpfimé dé vmr la 
banque reprendre se» paiements, exi espèces-, 
à la volonté des créanciers. MaÎ6 cette n^tsnre 
était pleine de difficultés. U fallait créer une 
immense quantité. de monnaie. U fallast obvîtr 
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À tout changement brusque dakis le jpm géné- 
ral des objets. Or, ce cbai^emen^t semblait deyok 
être la conséquence immédiate d'une reprise 
subite dès paiements monétaires. 11 pouvait 
amener les dérangements les plus désa^'breux 
dans les rapports «établis de bonne foi entre 
les créanciers et lea débiteurs de toutes les 
classes^ entre l'Etat même et ses propres créan- 
ciers. » 

Par d^ée, la banque d'Angleterre restrei- 
gnit l'àmssioh de ses billets , pour se rappro- 
cher ainsi des moyens de rembours^nent qui 
seraient en sa puissance ^ au jour où devraient 
<étre repris les paiements monétaires, selon la 
volonté du créancier. 

La publicité dé cette émission restreinte ^ la 
probité manifestée dans les vues et dans les 
moyenâ d'opératicm de la banque, le parallèle 
évident de& ressouirbes et des engagémdits de ceUe 
grande ÎMlâtlition; tdut «e cétmit pour com«- 
manéer la'eob&noe générale, et pour empêcher 
qu'à ry^tiint même oh fut repris le paiement 
en espèces, il sie présentât:, âfiu'cPobtenii' de 
^semblables paiemeûts , un nonibre extraordi- 
naire de créanciers poussés par la peiir, 

En même temps, lie gouvernement britàn- 

3.. 
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tiique avait ùit frapper une qtumtité très coiv 
-fiîdérabk de monnaiçs nouyelles, qu'il éclian^ 
i;eait^ sans rédanteir aucune indemnité, contre 
toutes les anciennes monnaies <{ue l'usé avait 

^ réduites beattCOi:qp aurdessqus de leur valeur 
^nominale. Cette opération, «lussi juste i]u'éclai- 

/ rée y a fait supporter, par la masse de la nation^ 
Ja perte ipévitahlè que produit l'usage m^e 
d^ monnaies métalliques. Un tel sacrilQce était 
en même temps plus juste et plus avantageux 
poiuf la nation que l'acte arMlraûre qui aurait 
fiiît suppwtev la perte totale, par le dernier déten- 
tmir de chaque pièce â^ moanaie^ au détriment 
cte sa fortune privée, et de sq emifiance dan» 
la loyauté nationale. 

' L-historien du, Ministère britannique entre 
dans^une longue diseiissfeci pour dànontrearque la 
•baisse spucEàine et considérable qui s'est c^érée 
dans le prts de9^ produits de Fagneulture et de» 
imaïui&otiiirés^ i»e deiC pas être atbibuée à. 1^ 
Ttditction sub^ dans la quantité des espèces 
miNiébaîfeaôu atitres y mises en circulatÎQa. 

Au sujet de la l^iaiaae des prix, cet auteur 
•este les faits suivants, qu'il attribue au progrès de 
l'agrici^tiMre^ ou^^ moins à l'abondance dé ki 
féccdte, durant les deriûerçs anaées. 
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II est arrivé pour âtre vendus dans le port de 
Londres, 

En 1819, . Eu i8ao, JBn iBfti, Eo i9lft, 

3oo,4i^i 4^io,-aoo( SooyOOQ^ 55o ^000 tfuartêrs de blé. 

Dans les grands (aarchés de la Province , sur- 
tout dans les comtés du sud et du nord-ést, oa 
a remarqué la même surabondance. Elle suffit 
pour expliquer rabaissement considérable du 
prix des produits agricoles, suivant les valeurs 
moyennes que nous allons rapporter : 

Prix du quarter de froment 
En 1819 y En 18:20 9 En 1821, En i8a3. . / 

jZy 65, 45, 4o schellîngs. 

Nous citerons maintenant des faits très re- 
marquables, sur la quantité de papier-monnaie 
mis en circulation depuis quelques années. 

Banque (f Angleterre 
Eni8i4, En 1817, En 1818, En 1819, 
a6)goi,ooo, 3o,9io^36o, l6,65o,0io, 24,610,680 liv. itcrl. 

Or 181 7 fut une des années les plus malheu- 
reuses pour le peupl^,^pour le commerce , pour 
rindiistrie et pour le revenu public. ( 

Passons au papier <les banques provinciales : 
la valeur de ce papier en circulation , durant 
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i8i4, iai5, iSifl, 

Fin de ^1,709,000} 19,0009000; 15,096,090^ 
Touuxi (1) 49»6io,ooo; 4^,897, oooj ^if6'jo,oQO'f 

iSlj, . 1818, l8l9> ' 

Fat de 14*000,000; at, 000,000; 91,000,000. 
TouvoLi^i) ^fOOOfOop; 47»7'7».<^<'9 4^»<><><'>o<><'* 

Il faut à présent évaluer l'émission des es-» 
pèces monétaires. On estime qu'ayant 1797^ 
épx>que où l'on suspendit les, paiem.ents çn es- 
pèces, à la banque de Lppdres> la monnaie d'cj^ 
en circulatipn montait à ^5 millions sterlings. 
11 y avait alors en cîrciJation 10 ^ millions ster- 
lings de billets de la banque d'Angleterre ; le 
total des billets des autres banques montait à 7 
millions sterlings. Par conséquent, avant 1797 , 
la quantité totale de papiers et d'espèces moné- 
taires était de 42,500^000 lîv. sterl., valeur qui 
n'est inférieure à l'émission totale des billets de 
banque, au moment de leur plus grande abon- 
dance , que de 5 ^ mi^iops sterlings. 

Voyons maintenant quelles spnt les valeurs 
monétaires çn circulation, depuis ces dernières 
années. 



( 1 ) En 7 comprenait la valeur des Ji^illcls de la banque 
de Ixmdres. 
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On a frappe à Id moaoaic, et nus* dans la eir« 



culalioD, en 1817', . . 


. 4*275,337 îiv. sterl 


.1818, . . 


. 2^2,373. 


1819,.. . 


. 3,574 


1820 , . . 


• 949>5i6 


i8ai, . . 


. 9,520,758 


1822, . . . 


4,796,087 



ce qui présente un total d'environ 22^5oo^ooa 
Kvres sterling^ en pièces d'or; il faut. ajouter k 
œ total à peu près sept millions et demi de mon- 
naies d'argent, frappées depuis 1 8 r 6. Il y a donc 
eu pour trente milUonssterlings d'espècesmoné^ 
laires frappées et livrées k la circulation , dans 
Fespace de cinq années. 

Qu'on ajoute à cette somme immense la valeur 
totale des guinéesirappées en 1 8 1 3 ; puis le dépôt 
considérable de lingots d'or et d'argent, amassés 
à- la monnaie^ et prêts à servir sur la demande 
du public; qu'on ajoute la partie du trésor de- 
là banque, qui est restée en lingots; alors, on 
pourra se fonner une idée des valeurs métal-r 
liques destinées à subvenir aux besoins du comt- 
merce et de la sociéti. 

. Sans doute, depuis que la banque d'Angle- 
terre a repris ses paiements en jespècesi^elle «^, 
réduit l'émission de ses billets, dont la totalité 
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vtfie, ■uônfanuikt^ de wize à Ytogt milliolis 
sterliAgs. An 111019 de février 1 8iti , les émii6Îoiis» 
de la ban(]ue 3'ëiaimit élevées k dix-4ieuf mil- 
lions en papier, et huit millions en or. Les émis- 
sions sont dêveauei beaucoup plus considérables 
pour le second semestre de 1822, lorsque la- 
banque eut réduit ses esccunptos de cinq à quatre 
pour eent , aji ^vand avantage du commerce. 

Une ^utre mesure de la banque, très &va^ 
rable au commuée , c'eM; d'avoir déclaré qu'au 
lieu de limiter ses eecomptes à des Inllets por- 
tant deux 1B6Î8 d'échéance, elle escompler^t 
des biUetii pwtant trois mois d'^faéaiice; c'est 
aussi d'avoir déclaré qu'elle ferait paflser , sa»& 
exiger aûouns frais pour sa oommiision , de la 
capitale dans les provinces , toute somme qui^ 
surpessemlt 3,ooo livres sterlings. » 

Relativement aux billetades banques provin- . 
claies, voici, d^aprèi lesdoni^ées approximatives 
fourmes pai* l'Administration du ii^ubre, quelle 
fut l'émission des billets dont le titre ne dépas*- 
sait 'pas une guinée ( de 10 ootc^re en iq oc^. 
lobre), avant et après l'épjque où le biU rtht*i 
tif à la reprifse des paic^s^ents ei^ espèces eut 
été rendu loi de fËtat ; ' 
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Xniiées. ' ' V tleuf s eii Ut, sterL 
t8i6, ^,i8f^38. 

1617, 3,953,920, 

i8i8> 3,875,715. 

Total. 9,011,573. 



Valeur moyenne anumelle. 3,oo3,858. . 

yaleur totale des billets de bdnqueé propirt' 
cialesy au-dessus et au-dessous d^une guinée^ 



Atmiei. 


Valeurs en liy- «terl. 


1819, 


3,160,393. 


i3?o. 


. l^I3,6l4- . 


»83I, 


3,031,387. 


Total. 


5,804,104. 



Valeur moyenne amiuelle. i ,934,73 1 . 

' On a calculé que l'émission moyenne dés 
liilîets de banques provinciales, pour 1819,' 
1820 , 1621 , était de 1 1,444>®67 livres ster- 
lings. Il faut ajouter à cette émission, 3 à 4 mil- 
lions d'or ou d'argent qui sont tenus dans une 
cîrculatîoh perpétuelle, pour payer les salaires et 
la maln-d'oeuvré dans les districts de Manches^ 
ter et de Lîverpool , dans les comtés de £ian<^ 
casier et de Chester , et dans les grandes villea 
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du nord-ouest de F Angleterre , où l'on paie 
constamment en valeur métallique toutes le& 
sommes au-dessous de S livres sterlings. Enfin y. 
si nous ajoutons les petits billets non timbrés^ 
émis par les ixois grande» banques de l'Ecosse 
{ehartered banks) , nous aurons en total pour 
les valeurs qui maintenant se trouvent en circu- 
lation, quarante- trois millions sierlings, et 
dix millions en monnaies d'or, déposés danMes 
caisses privées ou dans4es coffres de la banque , 
pour suffire aux besoinsdes opérations financières 
et commerciales. 

C'est environ dix pour cent de moins qu'en 
i8i49année du maximum de la circulation; et 
quatre pour cent, seulement, de moins que la va- 
leur moyenne en circulation, avant la reprise du 
paiement en espèces. 

Tels sont les calculs sur lesquels s'est fondé le 
Ministère britannique pour penser que la baisse 
générale des prix ne dépendait que fort peu <te 
la diminution des espèces en circulation. / 

Voici d'ailleurs quelles étaient les causes qui,, 
durant la . guerre , devaient élever le prix de 
toutes choses au-dessus de son taux naturel : 
l'étendue toujours croissante des besoins et des 
dépenses du gouvernement, l'augmentation de 
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la dette publique et des mouvements de fonds 
qu'elle occasionne ; un marché rétréci par les 
prohibitions respectives des parties belligérantes; 
un dégât considérable de marchandises prisés 
ou perdues, par les effets de la guerre , etc. C'est 
ainsi qu'en vingt-trois ans de combats, 800 mil- 
lions sterlings, c'est-à-dire plus de 20 milliards 
de francs, employés en dépenses extraordi- 
naires, ont été jetés dans le marché général de 
la nation ^ britannique. Ces sommes immenses 
ont créé dç nouveaux moyens de dépenses poup 
une foule de consommateurs. Après la destruc- 
tion des marines de France , d'Espagne et de 
Hollande ; après le transfert du capital et du 
conmierce desBataves, en Angleterre, cetteder-^ 
nière puissance acquit la fourniture exclusive 
des marchandises coloniales , dans toute i'£u- 
rope. Elle acquit pareillement le domaine ex- 
clusif de beaucoup d'autres branches de com- 
merce , lesquelles jusqu'alors appartenaient au 
crédit et à la clientelle des négociants émigrés , 
français, espagnols ou hollandais. 

Au retour de la paix, ces causes multipliées 
ayant cessé , pour la plupart , les prix ont du se 
rapprocher de leur taux primitif. 

Ajoutons qu'au retour de la. paix^ une foule 
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de^ capitaux particuliers sont devenus tout à 
coup improductif, et qiiHl a fallu des efibrls plua 
ou moins longs, plus ou moins imparfaits, 
pour les rendre de nouveau productifs. Tels 
étaient les capitaut consacrés à l'approvi«on- 
nement et à la fabrication de tou& les objets né^ 
cet>saîrès à Féquîpemeut , à l'armement^ à la 
nourriture d'un millimi d'hommes soud les 
arnies; à la construttion, à l'armement, et à 
l'entretien d'un nombre immense de places 
fortes, de bâtiments de guéite et de transport. 

Venons maintenant à la mesure d'exception^ 
en &veur des banques provinckdeè « pour con- 
tinuer l'ânission de leurs petits billets jus- 
qu'en i833. Le gouvernement justifie cette 
mesure en se fondant sur cette observation, 
que les petits HUets forment la plus grande 
partie des valeurs mises en circulation par les 
banques provindales;' et qu'une loi qui les 
prohiberait serait équivalente à la prohibition 
même de ces banques* Ge serait faire un tort 
capital à la circulation monétaire, dans plu- 
sieurs provinces mamufacturières. 

On avait proposé, pour favoriser les banques 
provinciales, qu^eUes ne fussent pas obligées de 
payer leurs Inllets en ^pèces. Les ministres y 



Digitized by VjOOQIC 



(45) • 

consentirent ; maiî^ se voyant eux-mêmes accuse» 
de se mêier ainsi des paiements effisctuës par 
ces banques, ils retirèrent aussitôt leur a$senti- 
ment : unanimes, dit leur historien, dans la 
pensée que la foi publique et le bien général 
e^geaient la reprise du paiement eu espèces , 
à la volonté de tout posses^ur de billet ^ et que 
le papier^monnaie ne serait jamais établi sur 
une base sûre et solide, tant qu'<xi n'aurait pas 
rétabli, dans son entier, ce reoadde pali»ref 
contre d'excessives râ^isisions de papier. ; 

La quatrièBoe' mesure adoptée pour donner 
une acfckité nouvelle k la circulation , fut c^e 
de prêter *> million» sierKngs en bâlets 4er VE-^ 
eliiquier, pour Pex4ei9iM>& des tFavaux pubfics, 
par des associations particubèpe$. Le-M^istère 
britannique regarde Futilité et même la béces* 
site d^une pareille Bftesure, pomme un^ <^lrose 
universelleraerit reooiinue daiis la Grande^-Bre- 
lagne. U est notoire, dit^historiendeFA^nmiis- 
tratio» , que la réduction des dépenses publiques 
a privé de iFavaâ u» grand nombre d'hommes. 
L'agriculture efe les manufactures, dans leur 
rituation actuelle, sont hors d'état de mettre 
en activité ce surcroît (Je travailleurs. Le gou- 
vernéntent ne peut soulager la détresse des 
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ouvriers oîëHs qu'en aidant à leur procurer dw 
Femploî , par l'entreprise des travaux d'uUlité 
publique. Si le gouvernement ne peut plus don- 
ner, il peut encore prêter. Il peut, sai^s perte ^ 
prêter de plus grandes sommes, soit avec de pins 
longs termes, soit à moindre intérêt, que des 
particuliers ; parce qu'il peut emprunter lui-^ 
même à meilleures conditions , en disant valoir 
la supériorilé et jl'étendue de son crédita 

Les prêts qui sont &its en billets de l'Écbi-^ 
quier présentent aux cîtoyeiis toute espèce d'à- 
vantage». Ils sont immédiatement échangeables 
sur la place et dans toutes leà banques de l'Em- 
pire , pour leur valeur monétaire au^ moins i Ce 
sont des lettres de change données par le gôu-* 
vernement et payables à jour fixé. Par consé*' 
quent deux millionssterlings en billets de TËchi-^ 
quier , prêtés aux particuliers , sont en réalité !2 
millions sterlings afjoutés aux valeurs moné* 
taires jetées dans la circulation ; puisque les 
billeti de l'Échiquier soût acheta, puisqu'ils 
s(mt escomptés pat les capHaliirtes, et leur 
montant employé, conmie wi capital £k>ttant^ 
par les citoyens engagés dans l'esiécution des^ 
travaux d'utilité publique» 
Quelle <ij}imense différence entre le système 
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^è suWeul , ià regard de <^ travaux , TAdau- 
mstratioB Ittitannique et rAdmiQi^txation jfran- 
caisel ' 

La première pr&te à trois pour cent aux habî^ 
tants,afin qu'ils exécutent eux-mêmes et par asso- 
ciation le3 travaux qui seront utiles à la sociétés 

La secoiide emprunte aux habitants, à sixy à 
éepi , et à sept et demi pour cent , afin d'exécuter 
par elle-même les travaux qu'elle juge devoir 
4tre utiles aux habitants. 
, J'ose dire que le mode suivi par la première 
Administration, est le plus avantageux. ^ je 
m'appuie sig: les autorités les plus imposantes, 
<lans les partis les plus divcsrgents ; sur les di»* 
<x)urs de MM, de Villèle et de la Bourdonnaie, 
Foy e^ Girardin ; sur les écrits admini^ticatifs de 
JMM. Fiévée et de Laborde j ,siir les ouvrages 
techniques de MM. Huernç de Pommeuse, 
Cordier et Dutens. Tous s'accordent sur l'uti- 
lité des travaux publics ,. nécessaires aux ci- 
toyens , exécutés par les citoyens mêmes, 
:. ^Sai^s doute, de^ causes momentanées , des 
<^rconstance^ particulières peuvent avoir exigé, 
4e l'Administration française , l'adoption de la 
mesure onéreuse d'exécuter elle-même des tra- 
vaux d'utilité publique, avec des emprunts faits 
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&at panîc«Ker9. Mous sonme» lom. à^jâe^ef mr 
cnn doute k cet égwd. M|â» soiiS' XimaiiEifi et 
nous exprimons ibrtement notre vœu poiir cpic 
ia bonne fortune de la Franee pi^TÎ^sne à jamais 
}e retour de semblables^Girecmfttaâices et de sem* 
Uables causes. Oest ici tVvatitage matériel et 
positif de tous les Fraïiçttis, quelles que soient 
hs nuances de leurs opinions, et te» diversité» 
de leur positicm MK)îate. 

Je ne veux point à ftéaf^ m^fpe^iiidr da^ 
vanrfage«ur un^sembiable sujet. Ei^déerivMl les 
fraraux dbrSs de la Grande- Bretag^, et le 
mode ié leur cricëcution, je ferai tôir , dan* 
îe pfus grand détiâ, quel est le mode de leur 
entreprise et âe leur-actoiûiaftratiofl. 

Wou^ t f Ou ve m ny dans la grai»deuf 4^ di^s 
rexcellencedes résukatsobteiiuscheîB^ nn peuple 
rivaî, un stimulant ëncrgiquepour^obtaiir neus^ 
"mêmes de plus grands^, de plus beaux résultuts, 
en nous reidfaçanl au premier rmig siu'hr Y^ie 
des pérfëctîonnetKients, et dans ta gestiéu^et 
dàn* Fexéctttiou <fe twis les travaux qui sotit 
d'ùiie utilité gëti^ale pour le ccHumeree, pour 
rindustrie^ pour l^agrkcuiture et pourfenavigar* 
tîon. 
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€HAMmË lï. 

RESSOURCES NATIONALES. ^ 



Commerce extérieur. 

Xj'HisaïQftiejv :4u Mviûirtàre tpl^ce le commecce 
là la tête des tseçeouvcos inadonâles^ non pas 
|)Oi]ir(£âkt qu'U yeuUle exprimer ;par Ël que le 
<X)iamaroe est la prinoipaile ue&gouFCe de l'An- 
gleterre, mais seulement parce qu'il est au rang 
-des plu6;itaapartea>tes. 

Ou peut enyisagerle commerce extérieur d'un 
Etat .sous deux poiiH^ de ^ue très diaûnets : 
d'abord , en caloulaut la i«:alèiir spéciale des 
ëobangCfSi, pour ^ohaque .produit douton trafique ; 
enamte^ sans distinguer la nature des. objets. du 
OQOuneroe, en Voulant la vdem* (totale d^ 
échanges opérés ayec les (diverses contrées , 
nation ^pur naticm. 

En apjiliquant le premier mode d'examen 

4 
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âii commerce britannique, il faut ranger en 
trois classes principales les objets échangés. 

I*. Les matières premières importées pour ks 
manufactures britanniques ; 2?. les matières ex- 
portées; 3.** les objets importés pour la con- 
sommation journalière des habitants. 

D'après le second mode d'examen , les prin-»- 
eipales divisions du commerce britannique se 
rapporteront : à la Russie et au nord de l'Eu- 
rope ; à la Germanie , y compris la Prusse et 
la Hollande; à la France, à l'Espagne, au Por- 
tugal , y compris le Brésil ; aux Indes orien- 
tales et à la Chine; aux places situées à l'est du 
Cap de Bonne-Espérance; aux Etats-Unis; enfin 
aux Colonies britanniques du sud et du noiti de 
l'Amérique» 

Quelle que soit la méthode qu'on a3opte , on 
trouvera que le commerce extérieur de l'An- 
gleterre s'est beaucoup augmenté , et qu'il s'a^ 
grandit régulièrement, par mois et par année. 

Cet accroissement du commerce est néces- 
saire à l'accroissement de4a richesse nationale; 
il est inséparable de l'énergie et de l'activité d'une 
circulation , qui donne des ressources au travail, 
et procure des fonds à l'industrie productive , 
dans toutes les classes de la société. Ils connais- 
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ient bien peu , dît avec une faitofi pleine d'élb-^ 
quence l'homme d'Etat qui nous fournit ces 
belles considérations; ik connaissent bieh peu 
la nature véritable et les effets nécessaires du 
commerce , ceux qui en considèrent lès résultats 
comn^ un objet indifférent pour tout autre que 
pour le marchand. C'est imiquement par un 
^commercé actif que la circulation des eàpèceâ 
monétaires peut être rendue de plus en plus 
^ rapide, et telle qu'elle accroisse la demande des 
produits de l'ajgriculture , et favorise leur venté 
à haut prix. Vainement im Etat posséder une 
population déjà nombreuse et toujours Crois- 
sante-, si l'on ne fournit pas à Cette population 
les moyens de subvenir à l'achat des objetô lié^ 
cessaires à son existence , nécessaires à son 
bien-être. Or la masse d'un peuple hè peut 
être ainsi fournie de tout ce qu'il &ut pour sbii 
existence > et pour son existence heuteuse, à 
moins que l'état du conunercë ne soit florissant. 
Par conséquent la prospérité du commercé éèt 
d'une égale importance pour la classe des pro- 
priétaires fonciers et pour la classe des mar- 
chands ; elle seule peut répondre aux espérances 
du fermier et de son maître , pour donner de la 
valeur à leurs produits^ Sans doute , l'aceroisr 

4.. 



Digitized by 



Google 



(52) 

sèment annuel de la p6J)ùlation suffirait bientÔl 
pour consommer le produit annuel du sol lé 
plus fertile, si tous les habitants possédaient les 
moyens de se pourvoir d'une abondante nour- 
riture. Mais c'est uniquement J>ar vin commercé 
actif que la masse de nos ouvriers (ajbùte l^sto- 
rien du Ministère britannique), qui màinteïiant 
s'augmente avec la population , peut recevoir les 
moyens de suffire à sa propre consommation. 
Plus droîtra notre commerce , plus aussi croî- 
tra notre demande de travail , plus nous em- 
ploierons d'ouvriers ; plus alofs , au tnarché 
publie, augmentera la demaiide des objets né- 
cessaires à la vie, et l'espèce de deitiandes qui 
seule peut élever les prix : les demandes qui sont 
faites par le grand nombre des hommes. 

L'Irlande office, en ce moment, un exemple 
déplorable de l'état où peut se trouver un pays 
dont la population est très nombreuse, la 
terre très fertile et les produits très abondants, 
lorsque l'industrie et le commerce ne marchent 
point du même pas que la population et qtie 
l'agriculture. En Irlande, on^oit à là fois trop 
de bouches et trop de vivres. La populaticfn 
surpasse de beaucoup la demande du travail ,. 
ce qui laisse dans la misère un nombre im- 
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mense de familles ; et comme ces familles n'ont 
pas assez pour acheter des vivres, quelque abon- 
dants qu'ils soient, les fermiers sont dans l'in- 
digence, les maîtres dans la détresse, et les 
pauvres dans la disette. 

Telle est donc l'importance du commerce 
qui donne le mouvement à l'industrie, et tend la 
main à l'agriculture, pour la servir également 
d^ns les années de disette et dans les années 
d'abondance. 

En Angleterre , ainsi qu'en France, les écri- 
vains qui s'occupent des diverses branches de la 
prospérité publique, entraînés tyop souvent par 
des passions dominantes, se jettent dans des a»- 
sertions erroné^ et disparates. Les uns regardent 
le commerce extérieur comme sans importjance, 
en comparaison des sources pFemières de la ri- 
chesse nationale. D'autres le placent ayant toute 
autre branche d'industrie. Mais ils prétendent en 
même temps que ce commerce, en Angleterre, 
est déchu de sa splendeur, depuis qu'il a perdu 
le monopole de l'univers. Us attribuent à cette 
décadence imaginaire, toutes les souffrances des 
diverses claies du peuple britannique. Le simple 
exposé des faits suffit pour préserver notre juge- 
ment de ces extrêmes erreurs. 
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Voici ce qui résulte des comptes soumi» 
par le Ministère, au Parlement de la Grande^ 
Bretagne, d'après les bases officielles adoptées; 
fdans l'administration des douanes. 

Faleur moyenne des eoqiortations annuelles. 

%; Ponrneuf ann. de guerre: 1793 à i8o3.... 30,760,000 l.tt. 
9^ Popr dix ann. de guerre : 1803 à i8ia.... 4^,145,000 
3<*. Pour sept années de paix: i8i5 à iStn.... 53,93a, 000 

Ainsi la prospérité du commerce britannique 
s'est accrue durant la première guerre , durant 
la seconde , et depuis la dernière paix , suivant 
une marche régulière. Par conséquent, ni la 
paix ni la guerre n'étaient au nombre des causes 
qui , depuis trente années, pouvaient arrêter le 
cours de cette prospérité. 

Depuis la paix, il est vrai, l'Angleterre a 
perdu le monopole de plusieurs genres de com- 
merce. Elle n'est plus l'entrepôt et le marché gé- 
néral des produits coloniaux. Beaucoup de pro- 
vinces russes et germaniques s'approvisionnent 
elles-mêmes, et directement, en objets bruts ou 
manufacturés que, durant la guerre, elles tiraient 
presque entièrement de l'Angleterre. Malgré ces 
pertes réelles, les compensations ont été si gran- 
des, que le conmierce total de ^'em pire brltan- 
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xiique , loin de diminuer, s'esl accru dans une 
proportion qui surpasse toutes les espérances. 

Examinons quels genres de produits ont pro^ 
curé ce grand accroissement du trafic de l'An- 
gleterre. 

Les importations de ce royaume consistent 
principalement en matières premières, pour le 
travail de ses manufactures. Or le lin, le chanvre, 
la laine , la soie brute ou filée, et le coton, tous 
€es objets principaux ont été demandés à l'étran- 
ger dans Une proportion toujours croissante. 

On peut s'en convaincre par le tableau suivant, 
qui fait connaître la valeur officielle de l'imporr- 
tation de ces matières, 

Pour 1820, 1821, 1822, 

Lin * 763,478 i,oi3,i47 r,35o,ooo I. st. 

Soie brute.... 631, 384 935,000 ^ 1,000,000 

Soiefilec.... . 345,17$ 398,547 406,807 

Coton brat... 5, 000, 000 Un peu moins. Un peu plus. 

Laine fine.... 375,494 671,754 Beaucoup plus. 

Arrêtons-nous sur ce premier tableau. Quoi- 
que les trois royaumes , et surtout l'Irlande , ré- 
coltent beaucoup de lin, néanmoins ils en achè- 
tent pour ^5 à 28 millions de francs : tant est 
grande leur consommation intérieure , et leuç 
vente à l'étranger, des toiles fabriquées aveo 
cette matière première. 



Digitized by VjOOQIC 



(56) 

La soie présente un résultai bien plus éton- 
nant encore. En 1820, les fabriques de soieries 
fmglaises n'employaient que pour :»5 millions de 
francs de soies brutes ou filées; en 1822 ^ il 
leur eu a fallu pour 36 millions de francs. 

L'Angleterre met en œuyre pour 128 mil- 
lions de francs de coton br«t. 

Quelle prospérité d'industrie indiquée par 
quelques chiffres du commerce ! 

Les produits coloniaux destinés à la consom- 
mation journalière présentât des résultats non 
moins temarquables.Voici la valeur officielle des 
impottatk)»^ de ce gexire : 

Pour 1820, 1821 9 i^?^> 

Sucre » 5,553,768 5,738,7371 «. 

Rhum » 617,345 6ao,48i 

The 3,375,000 3,014,000 3,073,110 

Les exportations ofirent également la preuve 
d'une grande prospérité. Elles consistent, pour 
la plupart, en objets manufacturés : cotons, 
lainages, toiles, soieries, quincaillerie, cou-^ 
tellerie, fer, acier, cuivre et bronze, glaces, 
poteries, sucre raffiné, etc. Toutes ces branches 
de commerce , sans une seule exception, se trou- 
vent dans l'état le plus florissant. 
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« Valeur ç^fficiette de^^eofporiations. 

1820, 1821, 1822, 

Cotons œuvras. .. . 16,600, odo '%0,5û6,o6o 31,639,000!. st. 

/ Lainages..; » 4,3oo,odo ^,5oô,oo6 

Toiles.. 1,547,000 1,935,000 3,3oo,ooo 

Soierie» » 118,000 i36,ooo 

Aciersetfers 960,000 i,oa5,ooo 1,059,000 

Sucres raffine's. .. . ii4oOyOQO 1,800,000 1,700,000 

Valeur des exporta-] 
lions éà tome es-f , « «. « « , , 

peced'objeisdefa-r 32,9^3,00 37,818,000 4o,i94,ooo 

brique anglaise.. .7 

. Ain^ y le commerce britamiique ^'es^t aooru de 
telle sorte, qu'en iSan, FAngletorre a veadu 
chez l'étranger , des seuls objets de^ ses fabri- 
ques , pour œnt quatre-vingt-cinq millions de 
francs de plus qu'en 1820. 

Qofi le croirait î le seul accroissement pour 
deux années , du débit à l'étranger des produits 
manufacturés de la Grande-Bretagne , surpasse 
la totalité des ventes faites à l'étranger par les 
.manufactures de France. Que de pas n'avons- 
nous point à faire, pour nous élever au rang 
commercial où nous appellent le génie de nos 
fabricants, et la beauté de notre sol ! 

Il faut maintenant considérer le commerce de 
rAngleterre avec chaque nation ... 
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I*. Avec la Russie. 

1B20, 1821. 

Imporutions 9,4S3,ooo 3,5oo,ooo I. s|> 

Export, mannf. brit 1,600,000 a,5oo,ooo 

3*. Avec les États-Unis. 
1820, 1821, 1822^ 

Importât... 9,600,000 3,66o,ooo » 1. st. 

Exportât... » 3,8oo,ooo 5, 000, 000 

Les comptes officiels du gouvernement améri-r 
cain, publiés durant l'automne de 1 8a2 , font voir 
que la valeur totale des objets importés dans les^ 
Etats de l'Union, s'élève à 62,585,784 dollars. 
SiMT cette somme les ob- 
jets britanjiiques comptent 

pour 3o,ooo,ooo, 

dont. 25,000,000 

pour valeur d'objets tirés 
de la Grande-Bretagne et^ 
de Gibraltar. 

La totalité des objets tirés de laFrance et portes^ 
auxEtats-Unis, est évaluée à 5,90o,58i dollars. 

3*. Germanie, y com*pris la Prusse, la 
Hollande, etc. 

1820, 1821. 

Importations 1,951, 753 a,oi5,ooo I. *t. 

plxpoTtations..... 6,957,490 9,i44>5S3i 
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4*- ï^* Grandes-Indes et la Chine. 
1820, 1821. 

^portât, en Angleterre. . . 7,537,000 7,56i,ooo l. st. 
Exporutibns 1,998,000 a,978,ooo 

5*. Le Brésil 

1820, 1821. 

Importations. ........... • 952,000 1,194,0001.8t. 

Exportations. 1,864,000 a,a33,ooo 

Tels sont les exemples d'accroissement du 
jcommerce extériem' avec diverses nations, que 
l'historien du Ministère se borne à rapporter, 

11 cite encore l'état prospère de ce com- 
merce avec les nouveaux Etats du sud de 
l'Amérique. 

La valeur totale des produits britanniques im- 
portés dans ces Etats, s'est élevée, 

pour 1820, 1821, 

à 408,745 885,986. 1. st. 

Dès que les comptes commerciaux de 182a 
seront achevés , le gouvernement anglais a la cer- 
titude qu'on apprendra qu'une quantité beau- 
coup plus grande encore de marchandises an- 
glaises a été vendue dans le sud de l'Amérique, 
(durant le cours de cette année. 
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CHAPITRE III. 

Navigation. 

JLiE commarce extérieur ne saurait prospérer 
$aus que la navigation , considérée comme ai^t 
et comme branche d'industrie, ne prospère 
eUe-méme. Cette branche d'industrie fut une 
de celles qui , dans les premières années , souf- 
frirent le plus du passage subit de Fétat de 
guerre à l'état de paix, 

L'immensité des entreprises militaires de la 
Grande-Bretagne, dans les quatre parties du 
monde, exigeait un grand emploi des bâtiments 
de guerre et des bâtiments de commerce, pour 
îes simples besoins delà force publique. La seule 
fourniture du matériel nécessaire aux armées de 
Portugal et d'Espagne , aux garnisons des An- 
tilles , aux flottes de l'Atlantique et de la Médi- 
terranée ; enfin ,' dans les dernières années , Fen- 
tretieû d'une force militaire et d'une force 
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navale , également imposantes, dans le nord de 
rAmérique;tous ces approvisionnements, toutes 
ces entreprises étendaient prodigieusement le 
service des transports , et nécessitaient la con^ 
struction d'une espèce de bâtiments bâtis, ins- 
tallés, armés pour ce genre de. service, et pour 
résister à des corsaires. 

Aussitôt après la paix , tous ces bâtiments de 
transport furent congédiés; îl fallut leur don- 
ner dans le commerce un emploi qui suppléât 
à celui dont ils étaient privés. 

Aujourd'hui , non-seulement ces navires ont 
trouvé la destination nouvelle qui pouvait leur 
convenir; mais la marine marchande éprouve 
le besoin de réparer -ses -pertes annuelles^ et 
d'augmenter son effectif ipar des constructions 
»euves, de "plus^êftlplustiôïMibreweis, Obus les 
trois deî?mcres années de ^la guerre, oùdejser- 
Vice des ttansporis ajoutait si foït à l'empUoi 
des bâtiâients de oommerce , on n'a construit 
(année moyenne) que 760 navires. 

Bettié'les trois démières années , lôaa, aAxi , 
1822, on a construit (année moyenne) près 
de 900 lïavires. 

Quant au tournée total des bâtiments de 
conimeïce , il s'élevait , ■ > 
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au temps lé plus florissant 

de la guerre, à 2^400,000 tori^ 

en 1819, 1820, 1821 (valeur 
moyenne), à 2,600^000. 

Quantité moyenne annuelle du tonnage défi 
bâtiments sortis des ports de la Grande-- 
Bretagne y 

durant la guerre 1,700,000 te». 

En 1820, 1821, 1822, • . . 2,200,000. 

Quantité moyenne annuelle du tonnage de^ 
bâtiments entrés dans les ports de la Grande- 
Bretagne j 

durant la guerre 1,800,000 ton. 

En 1830, i82t, 1822, . . . 2,3oo,ooo. 

Et pourtant, depuis la paix, par les lois sur 
le commerce des grains , dont l'entrée en An- 
gleterre se trouve anéantie, une des branches 
de transport les plus £eivorables à la naviga- 
tion est pour ainsi dire supprimée. Combien 
donc ne faut-il pas que se soient accrues les 
autres branches de commerce? 

On avait représenté le trafic du port de 
Londres comme un des plus déchus de sa splen- 
deur, et néanmoins le nombre moyen des 
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<Ènti*ëes et des sorties annuelles dépasse de beau- 
coup les nombres moyens qui correspondent à 
l'état de guerre. 

Le nombre des bâtiments entres dans le port 
de Londres était (valeur moyenne) 
en i8i3, i8i4> i8i5, égale à . . . i5,4^o; 
et le nombre des sorties était de . . . 7,35o. 

Depuis la paix le nombre des entrées 

surpasse . 16,000; 

le nombre des sorties s'est élevé à . . 8,5bo. 
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CHAPITRE IV. 

Commerce intérieur et Manufactures, 

Xje commerce înténenr pr^nte un aspec^ 
plus satisfaisant encore que la navigation et le 
commerce extérieur. 

Les principaux objets du commerce intérieur 
sont fournis par les cinq grandes espèces de 
manufactures particulièrement florissantes en 
Angleterre : lainages, cotons, toiles, soieries, 
quincaillerie et coutellerie. 

11 règne maintenant une activité extraor- 
dinaire et un génie de perfectionnement qui 
s'étend à toutes les espèces de manufactures 
britanniques. Jamais on ne les a vues plus 
florissantes. Cette assertion de l'historien du Mi- 
nistère anglais est pleine de vérité. Nous avons 
pu nous en convaincre par nos propres yeux. 
Un juge beaucoup meilleur que nous sur ces 
matières, M. Ternaux l'aîné, a visité l'Angle- 
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leire et FEcosse durant Vauiomue dernier, il 
ne pouvait $e filtrer que depuis \m premiep 
voyage qu'il avait eulrepris leurs du retonv de la 
pai^, l'industrie britaumqué eut :&it de ù 
vaste» progrès et pris un tel développement. 
A}outona que d la France possédait beaucoup 
de {isJMriGa&ts. ausi» actifs, aus^ habiles^ aussi 
QQorageux^ aussi vrais patriotes que M. Tet^ 
naux, la France, au lieuse rester en seconde 
ligne parmi les peuples industrieux , serait bieur 
tôt au premier rang. Appliquons^nous donc à 
former de tels booimes, à les feveriser ^ a lea ho-« t 
norer, à leur donner tous les moyens de servir 
utilement et- grandement la France : c'est le ' pré** 
sent le plus précieux que nous puisons faire 
à notre patrie- 

Si, par l'eiFet du retour d^ la paix e| par le 
développement d'une extrême ooneurrenoey les. 
bénéfices et les salaires sont diminués, en An- 
gleterre, la condition du capitaliste et de ses ou- 
vriers s'est améliorée par des comMtandes plus 
régulières et plus sûres. La réduction du pïrix 
des objets manufSeK^turés a beaucoup augmenté la* 
consommation de ces objets soît à l'intérieur, soit 
à Pextérieur. Le peupk est plus abondammait 
fourui de chaque objet de nécessité^ de conve • 
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fice plus certain et,plu»unifornie, petit surchaquif 
article y mais tout-à-fait équivalent quant au re-^ 
venu de~9<m capital, d'après la valeur moyenne 
des bénéfices parmi les marchands bonnets. Eih 
même temps, la classe ouvrière obtient pour sa- 
laire, sinon un prix de monopole, au moins cette 
solde juste et raisonnable que peut donner une* 
branche d'industrie qui s'élèye par degrés el 
avec certitude. Aussi voit-on, dans la pc^ulation 
manufacturière, régner le bien-être et le conten- 
tement. Dans quelques branches, comme dans les' 
soieries, on aperçoit un esprit d'entreprise, et 
nous dirons presque une audace d'aventure , qui: 
bientôt donneront à l'Angleterre la prépondé- 
rance dans cette branche même de commerce ,. 
qu'on a jusqu'à ce jour regardée comme la pro-^ 
priété exclusive du sud de l'Europe. 

Soieries. 

. Arrêtons-nous à cette pensée de l'historieB- 
du Ministère britannique. Par l'état des impor-^ 
tations dont nous avons cité les principaux, 
résultats, nou3 avons vu que, dans la seules 
smnée 1822 , les Anglais avaient tiré de l'étran- 
ger pour 36 millions de francs de soie brut^ ow 
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forduè/afinde la convertir en étoffée. Les' Anglais 
inenacent d'une ruine imminente l'un des genres 
ies plus brillants, les plus lucratifs et les plus 
importants de notre industrie nationale. Par 
la supériorité de son commercé et dé sa navi-^ 
gation, TAnglietérre cherche, dans tdutes les 
parties dû mônde^ les matières premières les plus 
J)ropres à Ses travaùt et lés plus économiques. 
Trop éloignée, comparativement à nous, du Sud 
dé l'Europe , pour obtenir un grand avantagé 
dans l'achat dés soies brutes que produit cette 
partie du mondé , elle jélté les yeux sur l'In-* 
dostah. C'est à quati'è mille lieues qu'elle envoie 
chercher la soie que ses navires transportent et 
qu'elle reçoit en Europe, à moindre prix que leé 
Lyonnais ne disposent à Lyon du fil dés cocons 
dé la Provence. L'Angleterre tire avec le même 
avantagé cette matière précieuse^ de l'Archipel 
océanique. Profitons de cette grande leçon qui 
tious est donnée J)ar nos rivaux. Hâtons-nous 
d'aller dansl'Iûde et dans les îles qui l'a voisinent, 
fiour acheter la scie au tnême prix que lés Anglais^ 
Quand nous serons, avec nos émules , sur le pied 
d'égalité, par rapport à là matière première, gar- 
dons-nous de croire que nous ayons tout fait pouif 
l'emporter sur eux, auprès des autres nations. Je 

5.. 
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crois qu'il est d'une extrême utilité pour I« 
commerce de la France que je consigne ici le ré-: 
sukat de mcfs procures observations sur les 
moyens imaginés parles Anglais, pour se faire 
préférer inous dans le conunerce des soieries. 

Au lieu de fabriquer des étoffas substantielles 
et durables, les Anglais fabriquent des soieries^ 
brillantes et légères dans lesquelles U entre très 
peu de matières premières ; ce qui ^d'abord est 
pour leurs £ibricânt& une source d'économie. Eq 
même temps ils profitent de tous les moyens 
méchaniques, si perfectionnés en Angleterre, 
pour donner aux tissus , avec le moins de frais 
possible, une régularité parfaite: régularité qui 
forofê l'une des qualités principales de leur 
durée , de leur force et de leur bel aspect. 

Veut-on savoir à quel point le fabricant anglais 
s'étudie a concilier les intérêts des petites for- 
tunes , c'est-à-dire des plus mMQcJbreu^es , avec 
kft intérêts de la vanité, x)'est presque dure avec 
les intérêts universels? Lorsqu'il confectionne 
des bas de soie , surtout pour les femmes , il 
n'emploie la soie que pour les parties stricte- 
ment i^isiblesXjç dessous du pied, le genou , et 
la partie immédiatement inférieure, jusqu'au 
milku du mollet, sont en coton, qui ne coûte 
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presque rien aux Anglais. Par ce moyen le fabri- 
cant britannique peut procurer des bas de swe 
à des classes entières d'individus qui ne seraient 
pas assez riches {xnir en porter, s'ils se fournis- 
saient auprès des fabricants français. 
* Sans doute les soieries anglaises sont moins 
durables que ne le sont les noires. Mais , dans 
le plus grand nombre des cas, la durée n'est 
rien aux yeux des femmes, pour leurs ajuste- 
ments, dont l'éclat tnomentané est la seule qua- 
lité qu'elles considèrent. Gela est vrai, surtout 
pour les peuples de l'Europe où l'empire de 
la mode oblige im nombre immense d« per- 
sonnes à renouveler la plus grande partie de 
leurs vêtements long-temps avant qu'ils soient 
usés. 

Ainsi, c'est sur le grand nombre des petites 
fortunes, c'est sur les mœurs et les usages des 
nations, sur la £siiblesse et la vanité du cœur 
humain, que les Anglais ont fondé la prospé- 
rité d'une de leurs branches d'industi-ie. qui me- 
nace en France la même industrie, d'une ruine 
totale 

Infatués de notre supériorité partout décla-^ 
rée, dans la fabrk]ue des soieries, nous nous 
imaginons qu'en Angleterre même, lesindivi-^ 
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dus des deux sexes préfèrent de beaucoup ne» 
produits à ceux de leur propre pays, et qu'ils ea 
font venir des quantités fort grandes, par un trafic 
prohibé : c'esf une erreur capitale (i). 

Nul peuple n'a poussé plusloâa que les An-? 
glais l'art, itmns facile qu'on ne pense, d'ope- 
:|:çr la coptrebande y et tnéoie la contrebande 
^^piulée. C'est ce dernier talent qu'exerce l'An-r 
gleterre à l'égard des soieries. 

Il est reçu que les soieries françaises ont une 
grande supériorité sur les soieries britanni- 
ques ; par conséquent il faut que le peuple bri~ 
tannique ait des soieries françaises. Le fabricant 
anglais se charge de lui en faire , et le contre- 
bandier anglais se charge d'avoir l'air de lui 
en apporter. En même temps, on vend au pu- 
blic des soieries économiques que son amour- 
propre pçut déclarer françaises , et que sa par- 
cimonie n'a pourtant payées que sur un taux 
britanïiique. Pa^ 1^ , trpjmpeui^s et troinpçs sont 

(i) Des soieries Tendues en Angleterre comnie con^ 
trebande française \ on a prouvé , conune il résulte 
d^une enquête parlementaire , que les neuf dixièmes 
sont fabriqués en Angleterre même, à Spitalfîdids. 
e\ non pas à Lyon ni à Marseille. 

/ 
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cgalement satisfails, pour leur intérêt et leur 
vanité. 

Si j'ai présenté' tous ces détails , c'est par 
l'importance que leur publication peut avoir, 
pour sauver de la ruine nos superbes^ fa- 
briques de soieries. Songeons qu'il y va de la 
fortune et de la destinée d'une des villes les plus 
belles et les plus intéressantes de la France. Si 
neutre industrie dans la fabrication des soieries 
<lé toute espèce, ne prend pas un nouvel essor, 
né marche pas sur d'autres errements, n'emploie 
pas des matières premières tirées d'un autre con- 
tinent , et des comibinaisons nouvelles de la soie 
avec des matières plus écononiiques , d'abord 
nous allons être chassés des marchés de toutes les 
nations j et nous pouvons nous fier à la cupidité, 
à la persévérance, à l'activité des Anglais, pour 
être sûrs qu'ils ne s'arrêteront, dans cette lutte,, 
qu'après nous avoir expulsés du dernier marché 
de l'univers où nos produits puissent paraître. Là 
ne s'arrêteront point leurs efforts et leurs tenta- 
tives. Après l'avoir emporté sur nous chez l'étran- 
ger, ils voudront l'emporter sur nous chez nous- 
mêmes. Vainement nos triples cordons de doua- 
laiers s'opposeront à leur invasion mercan- 
tile. A peine pouvons- nous empêcher qu'nne 
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grc(nde quantité d'étofifes de cotèa ne pénétré en 
France par tous les points de la frontière. Que 
«efa-K:e don<J loraqu'il s'agira de produits Irien 
plus précieux pour un même poids, et b^u- 
ûOup moins Toiumineux pour une même valeur? 

Puissent les fabricants de la ville de Lyon 
faire de promptes et salutaires réflexions sui^ les 
faits que nous leur présentons! Ils sauveront leur 
fc^tune et conserveront à la France une des sources 
les plus précieuses et les plus fécondes de sa ri* 
chësse industrielle et commerciale. 

Au sujet des soieries, nous rapporterons en* 
core <l|uelques faits puisés dans l'ouvrage dont 
nous présentons l'analyse. 

En 1770, l'Inde ne fournissait pas à l'An- 
gleterre ( livresrpesant de soie brute) , 

100,000 liv. pes. 
En 17^0, eUc tn fournissait pour. ..... aooyooo 

En 1800 ^ 3oo,ooo 

En i8ao 1,000,000 et plus. 

11 faut ajcmter à la dernière somme iSo^ooo 
livres pesant de soie brute, importée annuelle- 
ment de la Chine, et 55 0,000 livres tirées du . 
sud de l'Europe. La consommation des manu- 
factures britanniques, surpasse maintenatit deux 
w///<W5 pesant de livres de soie brute. 
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Nous voyons, en effet, qucj Ja cpnsommatioa 
moyenne aes trois dernières années est de 
2yi 00^01) livres pesant; pour la seule ohiiée i S 20, 
la cons<nnmations^est élevée à 2«5oo,ooolîy. 

D'après l'ouvrage de M. Cbaptal , sur l'inr 
dustrie française, la consommation des soies 
brutes par nos manufactures serait au-dessous 
d'un million de livres pesant, On évalue main- 
tenant à 255 millions de francs les soieries fatuir 
quées en Angleterre. 

Non-seulement le prix de la soie d'Italie est 
plus élevé que celui de la soie du Bengale; mais 
l'Italie n'a, chaque année, qu'une récolte de soie, 
tandis que le Bengale en a deux, et quelquefois 
trois. Cet immense avantage pour le producteur: 
du Bengale, doit lui donner une supériorité de 
plus en plus marquée sur le producteur d'Italie. 
L'historien du Ministère britannique ajoute : Si, 
dans quelques-uns des produits les plus délicats^ 
pour l'éclat de la couleur et la durée de la tein- 
ture, nous sommes encore surpassés ( comme il 
faut en convenir) par le manufacturier fran- 
çais, nos soieries en pièces et tous ces produit^ 
mixtes dont la soie est la base, sont exécutés en 
Angleterre avec une supériorité qui ne conuai^ 
point de rivaux.... 
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Commerce des laines. 

LafabricationdesétofTesdelaineapris en 1822 
un développement qu'elle n'avait atteint dans 
aucune année précédente. Cette branche d'in- 
dustrie rédame encore l'attention la plus sé- 
rieuse des fabricants français. 11 semble que 
l'Angleterre ait cessé de redouter la rivalité 
de la Saxe et de la France, même pour la fabri- 
cation des plus beaux draps. Elle en offre un 
exemple frappant. 

D'après les comptes financiers publics par lo 
gouvernement des Etats-Unis, la valeur des lai- 
nages britanniques importés dans ces Etats,, 
en 1821 , s'élève dé 9 à 10 millions de dollars. 
La valeur totale des importations de toute es- 
pèce, faites par la France dans les Etats-Unis, 
dépasse à peine 4 millions de dollars, dont les | 
«ont des produits de notre agriculture. Durant 
1 832 , les exportations en Amérique, des produits 
manufacturés dans la Grande-Bretagne, ont dé- 
passé la valeur de 100 millions de francs; tandis 
que la valeur des objets manufacturés par la 
France, lainages, soieries, cotons, dentelles, etc. ^ 
n'a pas dépassé ~ millions de francs. 

Tel est donc le rapport des ventes feites paç^ 
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la France et par l'Angleterre, sur le marché 
libre des Etals-Unis d'Amérique. 

Lés Anglais , si nous ne trouvons point re- 
mède à ce danger imminent, vont donc ruiner 
dans Tétranger la prépondérance du commerce 
de nos draps, même de nos draps fins ; et, pour 
|5e commerce comme pour celui des soieries^ 
après nous avoir vaincus sur un terrain neutre, 
ils nous attaqueront dans notre propre pays , 
par le grand art de la contrebande, dont ils 
possèdent si bien les finesses et les mystères. 

Cotons* 

Dans la fabrication des cotons , l'Angleterre 
n^a guère eu de rivaux en Europe. Elle n'en a 
plus dans l'Indostan. Elle achète des cotons 
bruts, aux confins de l'autre hémisphère; les 
ôpporte en. Angleterre et en Ecosse; les ren-r 
voie dans la Chine et dans l'Inde , mis en œuvre 
par ses manufactures; et peut encore les vendre 
^ plus bas prix que les fabricants asiatiques , chez 
lesquels la main-d'œuvre est si fort au-dessous 
du prix manuel dans la Grande Bretagne. 

Le coton , dit l'historien du Ministère bri- 
tannique , peut être travaillé d'une manière si 
^içl^ et si sçrrce , qu'il égale en chaleur les 
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ëtfôfiSesde feine, et devienne le véteûient général 
de tous les peuples du globe. C'est l'Angleterre 
qui 9C chargera de vêtir l'univers. Quel cliange- 
ment s'est opéré daùs son industrie ! 

Dès les temps les plus reculés, le gouverne- 
ment britannique a placé la fabrication des étoffes 
de laine au premier rang de ses manufactures, et 
parmi ses sources de ricihesse les plus fécondes. 
Pour marqtier, k la manière des peuples antiques, 
l'importance de cette branche d'industrie, lors- 
que, dans la Chambre supérieure[du Parlement , 
le chancelier du royaume siège au milieu de tous 
les pairs, il est assis sur un sim pie ballot de laine : 
sans clwe dérc^r à Sa Grandeur, par cet acte 
plébéien qu'inspira le génie même d'une poli- 
tique vaste et profonde. 

La fabrication des cotons , presque nulle en 
Angleterre il y a 60 ans, est aujourd'hui là 
soui'ce d'une richeî^se quatre fois plus grande 
que la fabrication des lainages. Sous les règnes de ' 
George V' et de George II, les hommes d'Etat et 
les écrivains politiques célébraient ce dernier 
genre d'industrie, comme le principal soutien 
du commerce britannique, dont les exporta- 
tions ne dépassaient point la valeur de 5 mil- 
lions sterlings, sur lesquels 7 à 800,000 liv. st. 
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étoent prodaites par les lainages. Maintaiant 
la valeur totale dm expartationç est plus que 
décuplée ; la seule exportation des lainages égale^ 
6 millions sterlings , et l'exportation des eoton& 
œuvres (qui n'existait pas aloi^s) dépasse aujoiu^ 
d'hui 20 millions sterlings, c'est-à-dire, est d'une 
valeur quatre fois pliTsgrapde que la totalité des 
exportations sous Geoi^e I** et sous C^eorge II. 
C'est la grandeur dçs capitaux de l'Anglç^- 
terre et la rare ]>erfecti(m de ses machipo», qui 
jusqu'à ce jour Font mise hors de pair, d&ns la 
fabricaticHi des cotons, avec tous les autres peu- 
ples ; même à l'époque oà le haut prix des' 
vivres , rendait plus exorbitant^ la journée de- 
l'ouvrier. 

Aujourd'hui les produits de Tagriculture' 
ont beaucoup baissé de prix , dans la Grande- 
Breta^ie , et le perfectionnement des manu- 
factures a permis de donner à meilleur mar- 
ché, la plupart des objets utiles à l'homme. 
C'est pourquoi les ouvriers, quoiqu'en recevant' 
un salure très réduit, peuvent encore se procu-* 
rer les mêmes objets de nécessité et d'agrément.' 
Ainsi, par un enchaînement de causes et 
d'effets très remarquable , d'une part l'ouvrier 
anglais est moins dispendieux, parce que l'art 
de produire s'est amélioré ; de l'autre part , le^ 
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produits 41^ l'industrie peuvent être donnes xV 
plus bas prix, par le» perfectionnements mêmes 
de la fabrication^ et par le rabais naturel ap- 
porlé dans le salaire de l'ouvrier. 

Des Toiles. 

Par des obstacles qui tenaient à des circon-» 
s^inces particulières, la fabrication des toiles» 
est restées très long-temps avant d'atteindre au 
développement naturel qu'il était raisonnable 
d'^espérer qu'elle prit. Mais, dans ces dernière» 
aanées, elle a prospéré comme les autres bran-^ 
ches de l'industrie britannique. Cette branche 
d'industrie est presque entièrement confinée en 
Irlande. Voilà sans doute la cause de la lenteur 
de ses progrès dans une contrée si inférieure à 
l'Angleterre, pour la grandeur des capitaux y 
pour la valeur et le nombre des machines; enfin, 
pour la constance et l'activité de l'industrie: 
Cependant le genre de fabrication dont nou» 
parlons^ fait en Irlande même, des progrès 
plus rapides que par le passé. L'exportation 
des toiles irlandaises était d'un demi-million 
plus grande en 1 822, qu'en 1 82 1 ; elle était d'un 
million plus grande en 1822, qu'en 1820W 
L'ouverture des marchés du sud de TAméri-* 
que , en faveur du commerce britannique, fait 
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espérer que rexpôrtàfion des toUfô^irlaiidatse» 
augmen tera beaucoup plus encore. 

Citons un fait bien remarquable, et qui suffit 
pour montrer la différence d'industrie et d'ac- 
tivité de deux contrées régies par les mêmes lois et 
placées par la nature sous im même climat et 
dans les mêmes circonstances. Dânsl'exportation' 
totale des toiles britanniques , la part exportée* 
par l'Angleterre, qui est obligée de prendre d'à- 
liord ses toiles en Irlande , est de a,8oo,25a 
Uvpes sterlings ; tandis que l'exportation directes 
d'Irlande est seulement de 214^5379 livres sterL 
Produits métalliques. 

La quincaillerie et la coutellerie , le fer brut 
et le fer œuvré sont les produits d'une industrie 
pour laquelle l'Angleterre i^ connaît point de ri* 
vaux. Aucune autre nation n'est mieux partagée 
de la nature, à cet égard, pour l'approvisionne- 
ment des matières premières et du combustible* 
Aucune nation n'a plus fait pour perfectionner 
les procédés techniques nécessaires à cette bran-« 
elle d'industrie , pour laquelle les demandes de 
l'étranger et les consommations de l'intérieur, 
s'accroissent annuellement et régulièrement* 
Une des grandes causes de la diminution dan& 
le prix des fers, en Angleterre, est, à coup sûr, la 
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oenatioit de ki guerre qui faisait une codsOfimu»' 
lion prodigieuse de ce métal, pour ses armes et 
pour aies pt^jeddles de toute espèce. 

Une mesure j peu approuvée par les Français 
mêmes, dit Fhntonen du Afini^tère Imtanmcjne, 
et seulemcM concédée à la olam^r populaire 
du moment , a fait interrompre la fourniture 
des fers anglais, en France. MsJgré cette inter- 
ruption, la fo^irniture de ce métal aux autres 
mations s^est accrue de manière à présenter , 
pour 1822^ utae exportation totale qui n'est pas 
inférieure à celle des anliées précédentes. 

Commerce intérieur. 

Nous entrerons dans des détails beaucoup 
iboins étendus sur la partie qui concerne le com- 
merce intérieur de TAngletare, parce qu'cWe 
est pour nous beaucoup moins importante que 
la connaissance des résultats du commerce exté- 
rieur. Nous dirons qu^en général la consomma- 
fioi^ intérieure s'est accrue , à mesure que l'in- 
dustrie est revenue vers la prospérité, après les 
(innées si désastreuses de 1816 et de 1817. L'un 
des exemples les plus Temarijuablcs que nous 
puissions présenter est celui de la consomma- 
^on du thé. Depuis trente ans, Fimpot silr cet 
pbjel s'est élevé dans le rapport de i3 à 100 , et, 
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j^^^^Eaoms^ la ccHisommaiiimf n'a- jams^^efitfé 
d'av^menteri Elle s^e»! âerée, dei^iSnaà iddff^ 

à ., . . • • . , . ', . . !12^^l^5^ L ps. 

, Ea 1823, elle. surpasse . . 23;oo6^0oo j 
• X^acoQSOiiiiiiaïUonxTobsaiitedusuci^ e^ 
ï^eUleinent démonttëe. Le irevieixurbrQt'dï; Isi 
douane pour les sucres seuls, s'est élevé > ^ ■ 

En 1817, à. . . . . . . ... 3y5oo,ooo 1. s^.j 

En 1821.,. ........ . 4}OQpyOço 

En 1822 • . . 5^i52,Q00 

L'historien du Mini^èrebritanâiqtie préâeiite^ 
à ce sujet, dès observations pleines de jviàtesse. 

On n'affaiblira point, dit^l, l'inaporkance' 
d'une augmentation pareille. , en observant* 
qu'elle porte sûr des objets produits an dehors.*' 
Ce n'en est pas moins dans notre commerce riiië' 
aijftélioration , laquelle accroît les profits du maï^^ 
cfaànd, met en activité et répand, parla cîrcu^ 
lâtiôn , des capitaux plus considérables. Or la ' 
ridiesse d'un pays consisté moins dans l'or qu^l* 
possède, que dans la circulation de ses capîi-'' 
taux. Par conséquente tout ce qui èontribue à^ 
filtre circuler le capital, a répàhdre les salaire* 
du travail' ou milieu d'un pfos grahd nombre* 
de classes industrieuses '/ éïi'dàûnèiïit èëil 

6 
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moyens d'eiLÎstenee à plus de peirsonn^, amé«. 
lioVe la condition générale du peuple. En aug^ 
mentant le nombre des acheteurs y en les met-^ 
tant en état de consommer plus abondamment, 
on ac6r(nt la demande sur toutes les espèces de 
mardiés , et partid^èraneilt sur les marchés oh 
se vendent les db^ets néc^saires à la vie, dans 
toutes les conditions. Voilà comment l'augmen- 
tation dii commerce aide à l'agriculture , et com- 
ment la prospérité du propriétaire et du fermier 
suit nécessairement et toujours de près la pros- 
périté de notte coûunerce. 

L'apologiste de l'Administration de l'Àngle- 
teçre /observe atec raison qu'en aucune autre 
contrée, le peuple n'est aussi bien habillé, 
aussi bien logé, aussi hieh nourri, soit pour la 
quantité, soitpour la qualitédes vivres. Siquelqi]^ 
étranger intelligent lit un contrat pour la&u^ 
nit^re annuelle de quelque maison des pauvre^ 
4ans la Grande-Bretagne , il ne peuts'empéeher 
4^eiprimer ^ne vive surprise, sur la quandté de 
viande ^ de beurre , de fromage^ de thé, quiccnat- 
pose chaque dation, et sur l^Tpoins mimtieuii 
cjui sont pris pour que chacun de ces objets «dit 
del?i meilleure qualité daps son espèce. Les-pro^ 
pr^taires foncie^rs se récrient avec force, en 
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Yoyairt si* i seft iniBîohs sterfings dépenséis' 
«Iniitidllemént pohr Vëntreûeit des' pauvres. • Us 
<ievra4ent seirappt^er <jiie la'pkis^andé psfftïé' 
de^oette somme est'^'pây^ pàt les grattât Villek 

A i«sta»«îirfîr*tôSyd6htte'i'é^^rfSi#t»rôpbt^ 

ration récente et remanjuable. L'accroissement 
tles droits du^îSaBre''ftit^VÎift'''?-queI point se 

ieseoipmuniMibo^^.fiUffirçsdj^^ 

terntôire , sont^à ja' f^s p.ljiç^ipîpgçra^^^Jsg 

im'pâts sur les portesr et les £aoeUm>,A4in Q ntga 
^«l^^Vigmpntatiçn 




tiop .remarj(|up,y.e^^^ |^v^S^)ç«W«ÏBèr#ik: ;> 
Ici rhistorieii du Ministère jette un nouveau 

. 
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r^ard sur rep$ç04)Iç dl?? reyopus de f 82^,: qp&l- 
s^urpîis^eiit de {4u* d^ijniqillipn sterling lé. taUi 
dçf reveni^s de ^ 35j î^ ^equpl sfij^sg^îj^lui-iîaémé. 
^'^,peu prcg^IwiJe total de^içe^enuAde ifeo. 
Cet âcc^oisseInç^t5^'çf^î4fiveJ^[^J^gl^ 

d^ xausfçii fprtmte#.;îïpu8 ôupp^fifiÇi^HwJ* 
dé^a«,niw#9qft àla^pr^yA dfti?d §^ 

sources intérieures, dit l^i^olMi'!dul!^nîs^rey 
*^séfrf«îttilï^d^'ctoélfré'^^ caracténsç 

PëjPd^asitiàl^^'^iitW^^^ signe 

mptàâ^eé wmtioààiMi; "dont ïèî truiîs, se 

ffîC^t^it^H 'So\^ peu dank H^^éwmçn^âe T:\otre 

éA ^ëtt^lëeélÈtfei^^NotijS w sys-^ 

tème des ban^èk d'épargne-^ïduîÉ ce qui* t^id 
à^fïHâëUÏKmlaftk^ de la pr(^^fé et dti capital , 
mésee^âfli&fs^le degré ^^oudéa^ , ei^CQilrage 
l'esprit dïlliiépënddiice,èfjàté les fbndèmrâts^ 
de lai&fee et delà riches îiatîoiialés/tjé8T>an^^ 
ques d'^argniedont le» foiwîs dei classés, inîfe- 
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lîeures de la société.' t'énergieël }^^ constance 
de ces classes y |>our augmenter ïeurs jSyhnniiesy 
ne sont pas moins' honorables pour leur indus- 
trie que pour leurs sentiments mprai^x. 

Dans la seule âtinée 1 8a i , plus de trente-trois 
millions de francs ont ëtë placés dans des dé- 
pots. Les tomptes des commissaires jpour Ifi ra- 
chat de la dette nationale (commissaires au 
nom desquels le capital appartenant aux ban- 
ques d'épargne est placé ) n'ont pas encore été 
dressés pour Pafnnée 1822; mais, sans aucun 
doute , ils présenteront pour résultat, une aug- 
mentation ti^ès considérable dans les placements. 
Le montant de l'intérêt payé ou crédité aux ban- 
ïjues d^épargne,'en 1 822 , montait à quatre mil- 
lions cinq cent mille francs. Au 5 janvier der- 
nier, il y avait déjà , sôus le nom des commis- 
saires pour le compte des banques d'épargne, 
en Anèletei^é seulement^ la somme prodigieuse 
de cent driquante millions de francs,.accumulé^ 
dans le;court espacé de quatre années. 
' Ainsi le Ministère britannîquç, dans, un 
compte solennel qu'il rend de ses opérations, 
de ses vues et de s^ pensées, déclare à la face 
de la nadon tout entière, qu'il met au rang des. 
plus grands bienfaits de l'ordre public et de» 
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profl^rités ^ciales^ noiYseuI^Tijent le iprpgci» 
des arts i^Ûes a l'activité des iiianufactures, b| 
lés Liénlai^s du commerce, et le bonheur de^ 
classes 'supérieures qui dirigent les travaux^ 
mais aussi le développement de l'indépendance 
physique et morale des classe^ inférieures qui 
exécutent ces travaux. 11 rançg parmi àe» titrer 
de gloire, les moyeus d'éleyei;, d'exalter le ca- 
ractère national , en rendant plus heureuse et 
moins servile à tous égards, la, condition de» 
moindres citoyens. Sentiments dignes du Minis- 
tère d'un peuple libre ! Sentiments qui méritent 
lès hommages de tous les hommes qui miettent 
un prix à la dignité de l'espèce humaine. Senti- 
ments qui méritent d'être offerts comime des mo^ 
dèles, à tous les gouvernements qui marchent sur 
la. route des prospérités nationales, et qu^il faut 
montrer pour l'opprobre de ces. gouvernements, 
de contrées barbares où le pouvoir se déclariç 
ennemi de la civilisation, prodigue ses. dédains 
à l'industrie , ses outrages au coi;nmerce , et vou- 
drait ne régner que sur la fainéantise, sur l'obs- 
curité, sur la misère et l'escjiavage. 
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_ ■ . t 

CHAPIlîlE V. 

AdnUnisiration coloniale. 

JL4 ADMINISTRATION de» coloiiies est maintenant, 
pour la Grande-Bretagne ^ un (^ jet dé la plue 
liante importance* Les colonies ne sont plus 
seulement , comme pour les peuples anciens , un 
moj&a de soulager une pof>ulation surabcm- 
dante. Elles atteignent d'abord ce premier but. 
Elles ont encore Tavantage de fournir de nou- 
veaux objets d'échange et de nouveaux Inarchés 
pour le ccmunerce de la métropole. Cette autre 
espèce de services rendus par les colonies, est de 
beaucoup la plus intéres^nte, dans l'état actuel 
des sociétés modernes. 

Quand les Etats-Unis se séparèrent de la 
Grande-Bretagne, les écrivains politiques les, 
{dus habiles pensaient cpie le compierce britan- 
nique recevait un choc dont il ne se relèverait^ 
sinon jamais, du moins qu'avec la phis grande 
lenteur et la difficulté la plus laborieuse. G>m- 
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bien les événements ont démenti de «emblables 
prédtctionâ! U n'y a'pas quarafifite atis que PU- 
nion américaine s'est pour toujours afiFranchie 
du joug de r Angleterre, et déjà l'Angleterre , 
dans les &ibles restes des possessions septentrio- 
nales d'Amérique, dans les colonies qui, plus 
rapprochées de la zone glaciale, sont moins fa* 
vorisées par le climat et par la nature , l'Angle- 
terre, dis-je, obtient des résultats supérieurs à 
tous les avaiiti»ges qu'eUe retirait du vaste et 
fertile territoire des Etats-Unis, avant la guerre 
de l'indépendance. Aujourd'hui les colonies de 
TAmérique septentrionale, qui restent encons 
à h\ Grande-Bretagne , ont fait de tels pro- 
grès en industrie et en richesse, qu'elles con- 
somment annuellement une plus grande qtum- 
tité des produits de l'agriculture et des manu- 
factures britanniques, que ne l'ont jamais fait 
les treize provinces américaâies, avant la guerre 
de 1775. Suivant le rapport du célèbre Burke, 
la valeur totale des importations de l'Amérique 
en Angleterre était enviroa d'un million ster- 
ling^ La valeur des exportations d'Anglet^rè, 
dans ces provinces, variait de 1,200,00a à 
1 ,500,000 livres steriings. 
Or, dans la seule année 1819 (et Ton po^:Qr^ 
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rait en citer de plus fevorables), la valeur des 
produftÂ industriels britanniques, exportés dians 
les quatre provinces du nouveau Brunswick , de 
la nouvelle Ecosse, • de NerwiouAdlandc et des 
Cimadas, montait à . .Kv. sterL: i,3âo,ooo. 
En lÔao, cette expiurtation mon- 
tait à . • iy548,ooo. 

Si Yen comprenait dans ces estimations lé 
commerce des Indes occidentales (ainsi qu^il 
«emble en partie compris dans les yaleurs rap- 
portées par Burke), le total des échanges de^ 
r Angleterre avec ses possessions d'Amérique 
serait, pour i8ig, 

Exportations. ..... 6,800,000 liv. sterL 

Importations 9,000,000. 

Telle est, dit avec raison l'historien du Mi-^ 
nistère, la valeur et la prospérité de nos colo* 
nies. On voit par là c<Hnbien sont courtes et 
fiiusses les vues de ceux qui , pour rehausser les 
couleurs dont brilient quelques. parties de la 
fortune publique , établissent d'envieuses com- 
paraisons , entre le commerce général de la 
Grande-rBretagne, son commerce colonial et son 
agriculture. Toutes ces sources cbutribuent, 
suivant des propcH'ticms' différentes, à composer 
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le fonds ^géfiérsi d'tme richesse ^ui, distribuée 
dam chaque classe de la société, répatid de 
proche en proche et sur toutes les parties du 
peuple^les (Hx^fits du ci^itsd et les salaires de 
l'industrie. Sil'cm retranchait une.seulehranidie 
de commerce, ^ seuleoi^at on la dûninuml; 
d'une^ quantité considérable,, l'effet en serait 
aussitôt manifesté par la dépréciation de la va- 
leur dm teîhres. Pourquoi l'Irlande, par ex^nr 
pie , ainsi que nous l'c^rend une expérience 
récente, pourquoi l'Irlande surabonde-t-elle à la 
£hs 'en.populatkm , et ^en produits du sol ? Com- 
ment se fait-il qu'on ait pu voir au sién de ce 
royaume , une détresse causée par le besoin de 
nourriture, dans ses villes ef dans ses villages, 
ayec une deiùande si faible et si insufiisante, sur 
ses marchés qui regorgeaient dès produits de 
l'j^cidture? C'est parce que le prix des vivres 
n'est {ms renchéri par le seul&it d'une popula- 
tion croissante,, mais par une population rendue 
capable de payer un prix plus élevé* 

^duisez votre commerce ou vos manu£eic-r 
tnresj il s'ensuivra nécessairement une réduction 
proportionnée dans le xKunlM'e et les moy-ens des 
personnes qui, jusqu'alors, avaient la faculté 
de consommer en abondance. Sspis dbute , les 
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fiaiavfes de l'ABgkterce docrent 4we iioM«» 
a}\% frais des parokses^ni&iBautrocbfOseestâ'élre 
jiourri .par les bi^i&îts de l'opulence éb ^ ^U 
pitié d'autrui, oa d^étrc^ Jwurrl par le fnà de 
6eâ propres 'moyens. . î : ■ ♦: 

, DansletaMeau de rAdmimstratîon britasi'- 
niq^ie, on divise l'examen dé ce quir^arde les 
colcmies en trois partiQS)distinete8. ' 

I . Lès Indes occidentales , briicmnî^uêê et 
étrangères : nouveau système qu'on adopté à 
leur égard, par le rappel, ou plutôt }mr la modi^ 
fication sur un nouveau plan , des lois dq navi- 
gation. 

a. Amérique britannique^ et spécialement 
les deux Canadas : nouvelles mesures pour 
améliorer le gouvernement de cette contrée. 

3. Indes orienial^ et colonies secondaires : 
le cap de Bonné-Espérance , Ile de France, eto. 
jMous allons suivre cette diirision. 

1. Indes occidentales. 

En i8ai et 1822, le Parlement a porté des 
lois importantes à la prospérité du commerce 
général qiie les colonies des Indes occidentales 
soel: appelées à faire, sc^t avec les £tats*Unis^ 
soit afveC, l'Europe non britannique. 

L'ancien système colonial euro|)éen tran»« 
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Sorumt en 'mtmopole le oomflièrèe de chàqni 
établiasemeoi aréc sa iiiik^e patrie; On a eoiii-^ 
pm, en Augleterre , qu'un setnbldbte monopole 
et de yentea etd'achal6yétfiâ|à la'fois défavorable 
a la mëtropote et aux colonies ; qu^fl eonirariait 
l'accroissement néturd de ces â;àl]fissements , 
et- retardait ou phstôt détruisait en entier les 
progrès de leur richesse, de leur population , €t 
surtout de cet esprit commercial, si nécessaire 
pour que des colonies lointaine abondent eh 
xîches couficmimateurs d^ productions de la 
^iière patrie. Quant a la mère patrie elle-même, 
on a pareillement reconnu l'erreur d'un semr- 
blablè système , qui lui faisait préférer un étroit 
monople, aux spéculations étendues d'un com- 
merce sans entraves, et qui lui donnait un béné- 
fice exorbitant sur le petit nombre d'affaires <ï'un 
négoce rétréci ; au lieu d'un gain faible , il est 
vrai , sur chaque échange, mais rendu bien plus 
productif par l'innombrable quantité de trans- 
actions qui naissent d'une concurrence libre 
et générale. Ces nouvelles connaissances ne sont 
pas restées infructueuses. 

Toutes les colonies asiatiques (te la Grande- 
Bretagne ont été, par d^rés, affranchie^ du sys- 
tème restrictif. Le Parlement s'est prévalu de 
toutes les occasions &vorables, pour délivrer 
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dW paréiLnltMiopoïè; lé ' commerce de PAti- 

Par F apte de 1 8o5 ^ lei&y stème des porte lihtei 
fut Agrandi çt cousolidâ) Des poicte formït ou-^ 
yarte ^^s presque toutes lés iles^ pour recevoir 
e^ ^ppir<>vi$i<:wneQ6ient les objets produits dans 
les colonies ét3rangères. En iSo6^ ce système fut 
elenduidçivwtfiige esfeore* Par un Ordre du <jOiir* 
seU, Iq^ 9#vire^ américàinsiobtint^t la peràns^ 
siçf^ 40 P^^JteTrdians^iielquesinti^ de^cespotts^ 
toutçs l^s,produptrâDa«siaeIltie^es d^ États- 
et jçl'e^ÇQrter-en 3û&tùiûr les^prodiifts^dei^indgÀ 
occidentales. Cette déviation de l'aniâett sys-* 
tjàme de luonopoler^ futr immédiatement confir- 
mée pa^ diy ers actesâ paslepentairesr >; - 

A- Is^ (al'^é époq^yvpè loiiiôuveUè)permiJi 
au^ ço|cmigs 4'^wyer^dÎDedteiBeiM: leurs >p^o^ 
duits en Europe , dans tous les povts situés aii Sùà 
du^cap jFini^tére. Unr aéte postéria» étendit^ ce 
privilège 1^ Jiialta ret; àl Gibraltar ^:>^déux)!pèrts 
dont on voulut :£EiirQ des i dépôts géaérauii pouv 
le cpmn^iH^e de la Médit^rFanée, «t 4ef mj^ga^ 
sins pi(^;^urjn^ deprodiiits col<^ lé cen- 
tinent européen. .' . 

Mais ces diverses lois renfermaient encore une 
re^tr^cjkion qui rendait ilibsoire^^n graîide par- 
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lie y le bienfait des libertés qu'elles ^ donn ^n t 
au commerce. Les citoyens des Etats-Unis ne 
pouYBÎfiiit prendre de sucre et dé r&um^ ^ans les 
cc^qâes amérîcQines de PAngletêrFe, quWx 
fles Bermudfis ou qu'à Bafa»âia; ik ne poûvaierit 
pas acheter ces prbduks sùrle lieu méïnéldé ta: 
]^duotioiu Un dâ)àur ^uinéceçsitait dràl opënsH 
tienâaii lieu d'une , éle^oût k» prÎK <le vente , évt 
doubW4iâhûeientdft&oolonèatigMset? dés né-^ 
goeianta de& ËtatsrUxi&; ^ussi les AmërrcéÂM 
préfaraient-îis s'appoxmmKier en prodmts cb^ 
loniauii, ^ CidDa:,;à^aîiftt>Doiain^ie^ef 'aux' 

>^ , Vui obstacle du méaie. ^prè> jilëit élevé pai:^ 
la conditiomque'liMf ptodfçks des coîèniea Sn-* 
^aises. dussent itké déposëfi4^^t à^Mâlté^ 4oit 
àt Gîl^alUry aftaBOi^^drétte vendus à^^rÊti^épé 

, Dan» là acanon dq iBs2 da a fait «eès^ cet 
ét«k dor choses ^.grâtèsâ la persévéraneé dil 'Bu- 
reau du coinmerce j qu£ dut à vaincre pour tiela 
de^ pné)ugé& longtsemmi! èifottetiièiit en¥acvbé^ 
danst Fbsprit dés ^ccttmwr^antsr , -et^ idëiÉtë dès 
hommesd'Etat. ,îi Vpi:rj Ja^i ^i 

Par une preiniwe' h», 1» système dès^ ports 
libres est ékendv presque à -tout^ Jbsfles des^ 
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Indes oceidentales. Les marchands améncains^ 
peuvent emporter les produits coloniaux, de ces 
îles , sur leurs propres navires ; ce qu'ils ne pou- 
vaient pas tmve auparavant. 

Par une seconde loi, les colonies britanniques 
peuvent apporter directement leurs produits 
dari^ toutes les parties de FEurope, ad sud du 
cap Finistère, sans avoir ^besoin dé les entreposer' 
m à Maitie ni à Gibrakar. 

L'bistoriai du Ministère attribue au Bureau 
du commerce Fhonneup d'avoir fait porter ces 
belles lois. Sans doute ce conseil , plein d'expë-* 
rieiace et de lumières, a beaucoup fait pour dis- 
siper les préjugés des marchands anglais. TXEaàsr 
d^uhe part ^ Textrême détresse des planteurs bri* 
tanniqùës, dans les Antilles j de 1- autre, la ferme' 
résolulion du gouvemémêùt des Etâtsr^Cnis^,* 
d^ùbtélâr de TAngleterl^e un commerce TOré^ 
av«c ses colôiîies-, i^deA^téàuiiépai^laJa^' 
mine, en leur refusant des produits mdispieiiéà^' 
Wes^feêilpotirïâ nourriture dés nègres', soit pour 
là 0ùltui?e dfôs^plàntations; ces deux causés, dls- 
je, dfâwdsit âtre ânees au rang dès plUS' efficaces. 
EUes^^M &i« parler te langage dé^llai^i^essité, 
le seid^di^âât leqitôl se taisent le préjuge , ^tigno*- 
ranpe^éltlçS' aveugles cupidités. ■.:>!»/.. 



Digitized by VjQOQIC 



(96); 

II. Administration intérieure des ùoloriiés^ dts 
nord de V Amérique. ' 

L'innovation principale apportée à cette Ad-/ 
ministratioti,, s'est faite dans les deux Capadas. 
La loi rendue à ce sujet avait deux objets en. 
vue; i* de réduire les jdépenses du gouverne-, 
n^nt civil; 2** d'assuijer l'exécution des loi$^^, 
en rendant plus simple ft plus méthodique lâ, 
marcherdes affaires publiques. Il faut consefver 
ici les. propres expressions du Ministère britan- 
nique. 

En s'effOTçant d'atteindre ces deux i^jets^ les ^ 
ministres de S. M. n'ont jaj^i^is oublié- le^iol^U-^ 
gâtions de l'humanité, et les principes d'un gou- 
VjCriîLement libre. En réduisant les dépenses ^, 
l'AdmiKiistrationyilsont^récqnipensé les^i^ipe^, - 
comme ils doivent l'être par une natio]%^£^e , 
et généreuse. En considérant ce qu'ils^ doiyent. 
au public , y s n'ont pas oublié ce qu'ils idoivejtii . 
aux individus. En cherchant l'épwo^aie,^ ik 
se sont rappelé np|i-seulement la justice ^ inai^; 
la saine prudence <ju'on trouve à. ^yfy^^ii^ à.! 
nourrif' Fesprit public, dans le service inatèoariLi 
Dégrader ce, servic^^qubnt^jsa récompensé^ eja 
le ravalant au-dçs$oûs d'un service:, ansJogue: 
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éànâ h èôûitnerisè « déns là vfe j)rivëé , cVst eil 
éflfet cJ^Ékfef à Wi^ prbpJréS jrébt ïèô iéirvitèuTS 
rie VEMti e'èM étdt^èi^ te gërnte âè^ êléntî^ 
inentB Jioitiôràbkë, et, fÈlt t^te coïifèéi^eticé in- 
fiftlKWé, c'est fessiifef âtt prfrfte Wplte €S{)ècè 
de services : ceHe où les empdkiryés n'dfit rien qià 
les retienne par les princî|>es de leur condiiite 
et par la sécurité de leur sort, quand la ten- 
tation la plus puissante les assiçj^^ de toij^tés 
parts. 

Le gouvernement britannique n'a poinJ; iû^ 
troduit le jury dans les Canadas. 11 parait qu'îl 
a, craint de ne pas trouver, to nombre sufii^ 
sajit, des propriétaires capables d'être jurç^ Ce 
qu'il a laissé dés oncieoues lois françaises j c^ 
sont les justices se^neurial^s, qai s'ap^j^ 
lent encore le seigmtiriage. Les anciens l)&bîp- 
tants du Canada^ dit-on , semblent inviaqi^ei- 
ment ^tachés à ce raonument de le^ir or^pn^ 
N'existerail-il pas une r^i^n sec^^e,.^ 
que le Ministère anglais se garde df^avoufir ? 
Si nous sommes bien intonnés sur l'esprit d^ 
gouvernement Witanpiijv),6 s^v^x Canadas,,, çp 
gouvernemen,t, y favorise ou <ip. moinsr y. .tftlçi?^ 
tous les préjuj^'és ^ui peuvent éloigner des i^éç^ 
de la civilisation moderne , les ignares habitants 
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lie cette colonie. Sei:aitTce qu'en laissant abruti 
la raison de ce peuple, l'Angleterre ait voulu faire^ 
des préju|^ et de l'ignorance,. un rempart contre 
l'attrait naturel qui devrait porter les Canadien^ 
à jouir du* bonheui: et de l'indépendance de 
l'Union américaine?..* . • 

III. Indes orientales. 
Des discussions d'une extrême importance se 
sont élevées, en Angleterre, pour savoir s'il fal- 
lait donner au commerce une entière liberté, 
dans cette vaste partie de l'empire britannique. 
Le Ministère avoue franchement que cette li- 
berté rendrait le commerce plus productif et 
plus étendu; mais il est arrêté par des difficultés 
'qui lui semblent insurmontables: c'est le respect 
poui' les diPôits acquis de la Compagnie des 
Indes, et la difficulté de lui donner des indem- 
nités suffisantes et justes, pour la cession de ses 
domaines et de ses privilèges. Les ministres se 
sont contentés de'dir^6r leurs mesures, autant 
que possible, vers le progrès du commerce bri- 
tannique et vers la restriction du monopole de 
la G)mpagnie. Lôrsqu'en i8i3 on renouvela la 
charte des privilèges de cette grande associa- 
tion, le gouvernement ne lui laissa de com*-^ 
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merce exclusif que celui du thë : trafic d'uûe 
extrême importance et qui demande une sa-, 
gesse, une expérience consommées, pour être 
fait avec succès, chez un peuple défiant, sus- 
ceptible et fripon, coinme le peuple chinois. 

Mais la Compagnie dut permettre au com- 
merce général de TAngleterre, l'approvisionner 
mentdesGrandes-ïndesen produits européens ■ 
Peut-être, dit Phistoriei du RÎmistère, les an- 
nales du monde ne pr&entent pas d'exemple' 
aussi.frappant du bénéfice d'un liI«ei«h»«ouhs.) 
N^moins ce bw^^P 4Urait.éMb«auooup plus 
grand dès l'origine, si l'esprit entreprenant des 
marchands britanniques ne leur avait pas fait,- 
d'abord, remplir Outre mesure les ïflarcbés'de 
l'Inde avec les produits qu'ils avaient çnfi^la 
liberté d'y porter. Peu à peu ce cora merce V 
pn» son niveau naturel. D s'élève chaque an-' 
née à quelque nouveau degré de prospérité. Un 

p*tit nombre de faits suffiront pour justifier cette ^ 
assertion; , '.. . ; , ^ , 

En i8i5, l'Angleterre fournissait à l'Ihde, 
d'apiiès l'ancien système de comméuoeyc'est-à- 

dû«, pw.le mpyendp la Campagiwe,ÙBeqnaB4. 
tité de.cotpijs ipanufeclHiîé» éviOtt^e, enliveei. 
sterhngs, à. . . . , '. . ,„ 
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En iSiï , avec là Rb^t^ Ju cdtti- 
mercé^ éelte foUrtfitu^é fat de. . . . S'SoySSi 

Eh iSàfiy elle fut de i,i!ïo,325 

Aîn^î, dans le coiirt espace de sept année», la 
liberté du commerce, a fait décupler la valeur 
totale des ventes. Elle a fait bien plus que déçu- . 
pler là quantité d^s ma^cliaiidî$es vendues^ sîf 
l'on éonsutte la didiînution des prii , résultai 
nécéssàiré dé toute libre concurrence. 

^ 1 à 1 5 (ancien s jst^ oommercikl ) • 6o4 , 8oo jards^ 
i8it (Hhté ôarûcûrrenée).. .... 7 ,(io2,244 

MsÈ.4.. ...i.;... . .î; ...... . ii^fs\if^ * 

Ûotons unis y exportée df IqQran^SreiQgpe 

i8ai (libre concurrence )...... 6,7a4,Qj*/ j 

dflbibdtti^àittg(«;tee)i«iéW' d^^lM^ \H^^ 
dostoh ^ et lé^ bâblèildiè'^^ë ëe ëBtiât à^ Àd^ 
Mtjtrè j ou remarque cependant ' utie 'ailâi^id>^9t^ 
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Fakur des iainages exportés de ta 'G tonde- 
Bretagne dcmsi^îndé: ■ ' 

fin >9i5 (a»çip|i fj^i^);. , , i, . , , i>qg4,^ J: st. 
i8ai (libre ooncurrenc^). . , . • • < ,?Ç?,âÇ7 • 
i«;w,. . . . . , ,..,.., 1 ^4ai ^649 

DrÊq»êênlame. 

En i8i5 (ancien système).. 434, 68^ 1. st. 

i8!ia (Hbire çonciirif'énce); .^ /. .' 712,374 

de ^ècls;», f^'^J^H ft^t pvec F^r de^ Oç^iii»- 

^ jet 4ç Tiïwlui^tri^ ri^ OriÇ^lMM > ^ ppo? werç^ 
i^>^i^ pen 4'wa^e* a PW uoj8 |5wce t^j^^i^^- 

iwW^Mi^j nm pfiw4 à fiW^^ «wJ'*^ Ufwa^le 
distWQe,.le co^^ W lîWM ^tiafipif?^ J^sj^ 

4^éftpiMW^ç, Wlitfé 1$ jljmt ppii^ de )? «Min- 
4'oeuyre, ^u'jçpi ï^s^^\^\}X,k qua|p^ Ml^ i«^>è«& 
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' îl^ittè beauté parMte, fls se vendent sur îes 
marchés de llnde à plus bas prix que les pro- 
. Juits.du jnénptéjgenre exécutés ^ur les lieux , par 
des ouvriers qui ne gagneut que ce qu'il faut à 
la vie la plus frugale , sous le climat où l'homme 
a le moins de besoins. Telle est la puissance de 
l'industrie britannique. 

L'administration , justement persuadée de 
l'importance d'un cmnmerce libre avec les 
Grandes-Indes, a fait tous ses efforts pour apla- 
nir les obstacles qui pouvaient en retarder Ul 
marche. Une mesure spéciale obligeait les mar- 
chands libi^s k ne trafiquer dans les mers de 
i- Inde qu'avec des navires au-dessus de 35o ton- 
tteâux. Les grands jports de l'Angleterre récla- 
tkèreht vivement contre cette mesure. Le Mi- 
nistère alèrs tenta d'obtenir de la G)mpàgnie 
qu^ellé abaiidonnât cette clause de son privilège. 
*U cirait des indeminités, mais elles contrariaient 
les vues et W ifitéréts de qudques-ôms des com- 
idbferéanl9 ou^Aes fabricants mêmes qui récla- 
Àaîe&t la liberté du commerce .L'administration 
We ^ut parvenir à concilier ces difficultés. 
' Nous allons citer textuellement les faits, et les 
^réftexions justes et profondes que le Ministère 
"f^ésentje sur la liberté du commerce colonial. 
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* Le sucre, ce frornent des Tropiques y cette 
production capitale d'une si grande partie des 
domaines britanniques, est consommé avec une 
telle abondance , qu'il ne le cède en importance , 
dans l'Europe même , qu'à la consommation des 
plantes céréales. 

En 1821, avant la réduction du droit sur la 
drècbe , le revenu brut de ce droit était de 4 î 
milliônê steïrlings ; tandis que les recettes brute^ 
de la douane , sur les sucres seulement , sont 
de 5 millions sterlings. 

\ Ainsi donc, eh Angleterre, le seul impôt sur lé 
isucre produit une sonune presque égale à tout 
l'impôt territorial de la France. 
' On peut juger par là de quelle importance est^ 
pour la Grande-Bretagne, la valeur d'un objet 
de consommation qui contribue à tel point au 
revenu public et au commerce de l'Empire. 
' 11 est impossible de ne pas appliquer, au 
moins en idée, lés principes d'un commerce 
libre et ceux delà culture %ans restriction d'une 
«substance si précieuse; et de ne pas en tirer la 
conséquence évidente que le produit et la con- 
sommation s'en accroîtraient également par 
l'efiet d'une telle liberté. Il est vrai cependant 
'<qite les conseils humains doivent être ^ris , moin» 
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ïfeux pour jbç^ji^U jl s^^agit de tj^er w^ cwdu-= 
sion spécia^. Il n'y atir^l^Mpuue diffipulté $w 
I^ sujet qi|i pQus qcpjip^^ s'il s'aj^s^M; d^éf^Kr* 
une nouvelle branche d'industiie et dQ çœ^r 
çaerqq. Mais J -«nciça cfrdfc? d^ ç]x0^e^y Ips pri- 
Tilége^, lesn^c^opcjiie^, l^^i^triçtiçM^sijntdWiijé 
^ux c^pitaï|x çt ^ r^dw^tF^, que ïn#Fxi» psr^ 
^fciiliev? 'f de grand» fî^ç^s opt é^ feits, (fcs ^t^ 
Missen^ents considërable^. fQn:^^ , djç §f4n^ 
jatér^ consolid^.. Cç^ n'iart iÇi'i^yçQ wii^^iç- 
Ifçfliç pircçMwpeçltj^n q»'gp pçu| pça:|^ uw 
atteinte, même iïîfjipfcjtp H g^adfi^lpv ^ de 
spBptlable? iwtër^fi. Aifl>i, h ^^e&XÏQXh p-eat paa^ 
de savoir çp qu^l y ^ de mfiiHeur 9 f^mûcpmv^ 
flfcsolumertt parlant; vms^ qu'il y a der unens^ 
et de possible, «a pranwt toutes te» circQuçt^u- 
ces ep cpD^d^r^lion, En ui| me*, i^ou^ deypna^ 
regacdtwr au prij d^| il %4râ payer U né^imy 
no» mftins <|u'w Um qw'^e deyr« prcyliiiF^ 
Qi^ffud noiis pouyoji5 , par vQÎe d'^fbiti^^g^, 
indemniser les parties ^uffr^tei ptr Wl^ wcrir-. 
fice çDjiLvenayie, îiqw te fai^ws. Q»and l'état de^ 
choses, qu^d te tçnacité djBi parliez iiïtpre^ejs 
H^ permettent pas un tel arr^n^gepieçàt, n^M*& 
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4^VQi|satt^|i.drie({|}e des volQntés rëcaJcUrantes 
dpiînii^iijt^ p^r Teffet <jbi temps etdesin^it^- 
jti^n;^^ et par Je ppo^riès ijaturel 4^ VptJàt sqcid. 
Tels sont les principiss d'après lesqueLs les mi- 
pi^l^^s fe ^t conduits,, et se conauîroat dfms 
j^tç^ \e^ iqji^tion^ de c^tte nature. 

On n^ pi^u|; s'pinpéçher d'adpirer 4 }^ fpif 
yét^xi^ii^ et Ifi .Wge§se de C(^s yues. Conibie^ 
c^t^ mQdip;^l^(f^^ quitienj: à |aiit de ra^^«is 4? 
îustiçe et d'hi^niianité , Çt de respect pour l€» 
droits acquis ^ droite qui sont le fondement de» 
prospérités ^qi^|e$;i combien cesraresqualitésdef 
homin<^s d'JÉtjBij; iie sont-ielles pas préférable^ &if, 
<zèle inconsidéré de ces fofigueu^. réformateurs* 
qui ypudraient brisey s£|ns^ égards et sans réserve, 
tjQVfs |e#. plement^ d\n ancien ordre de choses, 
pouf tf#V£^i|l^r^v;r i^^^ décombres^ et bâtir avec 
5ie§4ébri^! . 

Ay ^nt de tçrq^inçr ce <}vu regarde le commerce 
cplo^i^l , l'bi^lpfi^n de TAdininistration pré- 
6^i^t^ diver^ liaisons pour ji^tifier le Ministèri; 
britannique, #u^deuxcbe& d'accusation. 

1*. D'avoir permis aux citoyens des Çtatâp 
Unis , de Caire un commerce dirept et libre avec 
les Indes orientales, long-ten^ps ayant que ce . 
pQmmerçe fut permis à d'autres sujets britanni- 
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i|iie8 , qu'aux agents de la compagnie des Indes. 
2*. De ne pas permettre à tous les Anglais^ 
d^àcheter les thés de la Chine; tandis que les 
Américains en ont la faculté. 

Le commerce que font les Américains avec 
l'Indç britannique est avantageux à l'Inde et à 
l'Angleterre. Les prc^ès de la culture dans 
l'Inde augmentent, en proportion, les demandes 
des Indiens sur le marché britannique ; et les 
marchands anglais en retirent un bénéfice. 
Tandis que l'Inde n'était qu'une factorerie 
feimée, sa consommation n'était que celle d'une 
factorerie. Elle commence à consommer beau- 
coup, parce qu'elle est approvisionnée à meilleur 
marché, grâce aux effets de la concurrence, et 
parce que la production est encouragée chez elle, 
grâce aux demandes du commerce extérieur. 

Quant au commerce de l'Amérique avec là 
Chine , voici ce qu'il est en réalité. D'après les 
comptes officiels du gouvernement de l'Union , 
le commerce de l'Amérique avec la Chine ne 
surpasse pas une valeur de ( 3,iii,95i dol- 
lars ) ou 700,200 liv. st. 

Or la totalité des impor* 
tatioQs de la Chine jen An- 
gleterre s'élève à 3^6oo,ooo 
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C'est- à-dire qu'elles surpassent le quintupla 

• des importations améFicaines. ^ 

Si des 700,200 liv. sterl. qui représentent lès 
achats de ce dernier commerce , on ôte la con- 
sommation probable des habitants des Etats- 
Unis, on voit combien faible doit êtçe la va- 
leur de ce qui reste pour transporter. eiiEiirope. 
Ainsi la concurrence de l'Amérique avec l'An- 
gleterre, relativement au commerce -des thés, 
est nulle sur le continent européen. 

\ Les deux'états suivants font connaître la var 
leur comparative du commerce de l'Angleterre 
et des Etats-Unis avec les différentes nations. 
Tous les deux sont tirés des documents officiels 
fournis par les gouvernements respectifs des 
deux contrées. 



I. 



Tableau comparatif des Exportations britan- 
niques et américaines^ aux principaux Ports 
et Places de V Europe, pour Vannée 1821. 

fj^ortations britan* Exportations amëri- 
niques. caines. , 

Germanie 9,894,108!. sK 479,822!. st 

Russie 3,668,383 191,501 

Suède.,.. - 125, 58§ 48,866 ' 
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Eiportatknis bfiun- Eiporucionc 9MÊét^ 



HoQaivle^ 3,047^612 831,196 

France.. • ^ * 1 , 162^75$ 1 >468^ pa5 

Espa^Ct. ••..... 666,912 149,22:^ 

9wHa^..., 1,624,904 S3,2S55 

It|*« 9,767,621 247^425 

TwquiiMUiipit. 961,746 i48,5fl9 

9M»$..t m,Un P'^.luiUi. 

Gibraltar....,,^, ^,f6^,^ j^,fi09 - 

. i ' - 

T0VAL..t. •«. Ji6,7ts,5j7 4>o47,7g(7 



II. 



TabucIlII çompamiif dêê Evfpartations britart- 
niques et américaines^ aux principause Paria 
et Places de l^ univers^ V Europe exceptée,, 
pour Vannée 1821. 

Exïràrtations britanv Exportations amen-. 

nijyiff , yr9^il9 .ci«i|ei,prQ4inis 
itaiionaux et €^il|^ Nationaux f t f trai»- 

Inoes orientales et 

alise. ........ J, 272, 817 1, st. 1 ,795,522 L st^ 

|9oi^l]e-Boj[laiide. 118^0^6 16^066 

Cap de Bonnet»- 

péra^cç. ....,• ?56,464 3^3671 
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EtpôttatibÀk^ briftim Ëk^ôHatibAft oMé- 






cailitft^ ^fodbiu 




nationaux et élran- 


nationaux et étran- 


' 


««.- 


t^ 


tUpOft 


3,647^%L«. 


i^Si4tii5i a. 


Autres parties de 






r Afrique. ..... 


.5o9,§86 


!i8,5o5 


Colonies britalmi- 






qûies' cÉaûs TA- 


«■■ • ) •; '. 




WéWqùefltiitof'cIl 


t,«^«,*ie 


i5ii,àos 


tit^ (MrïAhtdte 


•I .' • 


''.*."' 


bptOktei^iMw^ 


-4",%»o*« 


• 5i»f6»îf • 


Iqdes oecidelitalas 




* 


éèraii|jèires..««.. 


l,a$7<QA9'. 


ar,52JS,op4 


Brésil, ,.. 


a,a78,4.68 


310,896 


Colonies espagnoles 






et àutfes.sûtlé 






^SéUJi^àe^^ êt&^ 






, TÈtitiipÊtt'i é k * ^ ; 


'««■/Vf»*' •' 


iiî»V*9b:- 



ïoTAii.» .... .14,453, 74Î4 ,5,4a^,5oo 

Crfis dedii états Hé eân^Ji^ëfitiéUt piùi lé tM^ 
met(Sé ëûtré ï& (prsiSidé-1iré€à^ et léH EtUts* 

tnK:ÉiiéùfTe,ààp&1kptë(iA^ëWlë;W6(a&-t 

tfterèê éïtérleùif dé ;ïd (Sr^déSMOst^ eii^^ 
satts^ édffi^^ fe côffikéreëWet'fMâ#(îiB. 

Sï fbtt examiné fti sècôncfè' t&fë, dli «êV» 
fra]^pé <îù gpn'^;àcc^issédtétit dii éôtt(ttï<^(fé'dl« 
Ùanipofié&ecléé par feà'AttiérfbiiflS^. t}apptà=^ 
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vîsÎQonement de Saint-DômÎBgue, de Cuba^ 
des Indes occidentnics hollandaises, suédoises, 
espagncdes , est tombé maintenant presqu'en to- 
talisé dans lès^ mains des navigatein^ de l'Union 
américaine. v 

Indubitablement, ditl^tîstorieri dû Ministère 
britannique , )a mer est ouverte aux deux na- 
tion^.Dl n'y a nii/2e disposition de la part de 
l'Angleterre à s'approprier ce grand chemin de . 
Vnnirtrs^^^'High way of ihê werld ). Mais, 
dans un commerce de transport, ainsi libre à * 
toutes les nations, c'est le dèfv^oirdela Grande- 
Bretagne d^employer tous ses èfTorts pour y 
participer. Si les lois publiées dans la derpière 
session du Parlement, ne sont-pe^^CQ^l^airîéiçs 
dans'leuj^^fiets , par une^alousie déraisâspable, 
elles alleîhdront ce but. BJaîsrifen ne peut çpn- 
tribuer plus directement a notre participation 
4aw.4î^ïC9mmç.rcç, que le bijl admirable pré- 
senté : a^ rPàrleiï^ent par le vice-président du^ 
Bpreaufdç oç^iunerçe. Agrandir le système de 
^ransit^Q!v4'^ï|M?epôt, ouvrir les ports de la 
Grande-rBretagae., et le^ rendre le dépôt^ Y^^', 
Dorium^ \q marché des produits étrangers 4e 
tpute ççpèçej^ dpï\n,çr de la sorte à nos négo- 
ciants le moyen çlçî* prendre leç chargements^ 
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les mieux assortis , et d'employer les armateurs 
britanniques pour transporter les produits étran- 
gers, des^orts de la mère patrie, chez toutes 
les autres nations; ces moyens doivent étendre 
beaucoup la navigation et le commerce général 
de l'Angleterre. Ils doivent en particulier don- 
ner à cette puissance une part abondante dans 
le commerce des Indes occidentales étrangères, 
que possède aujourd'hui , presque en entier, la 
marine mardiande des Etats-Unis. * 

11 me semble qu'au simple aperçu de ces 
faits et de ces observations, de ces vues et de ces 
mesures, nous devons entrevoir une foule d'a- 
méliorations possibles, po\ur 1^ bien-être et pour 
la richesse , de nos propres, colonies ; ainsi que 
pour la restauration de nqtce comna^rôe exté- 
rieur , si languissant encore malgré sept années 
de la paix la plus profonde, eptré la.Frfince, et 
Iç^^tres nations. Mais il fautj^ pour cela, qup 
le çpHHnerce de la France Qe.soit. pas privé d^ 
ce bieAfait inestimable dp la paix. Jamais^ un tel 
bienfait i^e fut plus néqessajire à notre indu^^^^ 
surtout pour, la concurrence que nous souter 
nous avec, tan jb de peine ^ à l'extérieur, coQtr^ 
les Américains et sui;tout contre les Anglaisii . 
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)\ y V¥i/¥V¥kM¥^^/y^A^tifV^¥V^^t^¥ltiMi0t/VWmMtM^^^At^lA^^t^ ^Ù y H l^^VMl/0tmi 4 



Èeîattoni commèrcîdteà. 

Socs le titrtf &e vàuikiûs kxiéiiétim(P'ôMgà 
ÉèlàÙoïU), fhistîbiîèiS At MiûfttèrtbHtittini^ue 
traite' à la' ttS» cfes Matioés ^blifiïfiies et àeà 

là jjjtcibîèifë pàt'tié (f tiù tirf «ujé^ pôumît àffrtr 
iferi céttràtteWt au lëcÉéùif , je crois devôîr to'àb^ 
tétfrf 4' fâbdMél-. Êé it'eSt pôitot pour cacliéi- 
lûa p^ns^, qui sé'pWiàicWicé fôHétneûi êh ftfvêu^ 
«îek paii et dté fer côMCbirdfe, ettti'é toi» féà 
l^ëùl^Iës^ ciVîï^^: ^tieiie^ (^ âStetit I^ Att^'d^ 
^ M âmpâiêi M pîti ftigtitùtïtitt'âf. M^ je 

'^pittïftté' ùdriiJtojfe fe» é'^tfét-aîè', t^l¥ life' pUi^ëi^ 
tournent à l'avantage de toutes les classes de 
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Citoyens. Laissons donc de coté ce qtii regarde 
les relations politiques extérieures de la Gr^i^de- 
Bretagne , pour nous occuper uniquement des 
relations commerciales. 

Quoique l'Angleterre interdise à la Marine 
russe Fissue de la mer Noire , et toute prépondé- 
rance dans la Méditerranée ; quoiqu'elle ait fait 
subir à la Russie les désappointements diploma- 
tiques les plus piquants , en arrêtant l'essor que 
cette puissance espérait prendre à petit bruit,' 
poi^r envahir quelques contrées de la Turquie 
d'Europe, 1» nation moscovite et lanatîon britan- 
nique continuent de commercer amicalement : 
mais sans traité de commerce. 

Nous n'avons pas voulu faire de semblable^ 
traités avec la Russie , non ' plus qu'i^vec la 
FrancjÇ, ni les Pays-Bas, ni la Germanie, dit 
l'historieii du Ministère britannique ; parce que 
nous n'avQiis pas voulu donner -à notre diplo- 
matie , Vç^ir de poursuivre uniquement des 
avantages commerciaux. . . t 

Il ajoute avec raison : la tenace adhérence de 
nos propres marchands et de nos manufacturiers, 
à leurs privilèges exclusifs, rend d'ailleurs pre§-» 
que impossible de demander une plus grande li- 
berté de commerce aux puissances étrangères. 
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Ètï 182:1, le iPariemehl a rapporté la pafllè 
dé rÀcïeaenavîgâlîon, qui mettait làî^ussie sut 
le même pîèd que les nations étrangères à l'Eu- 
rope, et qui, comme telles, né pouvaient im-^ 
|>orter dans la (jrande-firetagne , que les ^Tra- 
duits de leurs propres contrée]^. Lliistôrîen 
Britannique aurait pu dire eh outre que cel acte 
de générosité fut prÔoirit après que aés enquêtes 
pâflementafrés, très ffrbibndés et très lûrin- 
neuses, eiiréni àêiààcAxé jusqu'à Févîdd&féej 
tju'iihé teUë innovation né donnerait à peu pfèi 
aucun avantage réel aux navigateurs inbsdo^ 



vîtes. 



En, Alleïnagne, ^4és 1(^ tiwMMûVeà 6ni 
trappe ptusiéu^^ pifociuite'dè Pih'dûstrîe bKtàn- 
nîque. L'Angléferire vlû jpaîs i^éclàiné cdhfré'Cei 
lois , qàê Ta côûtï'eBândé ék ctiial'^i^ de i^éildré 
îhëxéicutafciés. tes Anglais pdrtën*t, à pi'éSè'ht 
menliè , pour 2.55 mitiîoris de frâiiès dé nîldi'dhlâh- 
âl^s, dans tînteriem" clé ï'Âïletiiâgiiè. Pk^éttï^ 
Etats ^eiroaniques tirent ùiié partie de liétHr^è^ 
venu, dû transit aé 'ce*s mârcliàndSâé^ ; ils o^i ^ar 
îîons^ûent un întër^l: dîrè'èfc â râccrolfc^étiiMl 
dés Ventés feiÉes piar F Aiiglétefi^e. i 

Mgrê )^àiiofcn pres^^^^^ i6iÀk d* 'fcctt^ 
merce des gfaSns, té koMâici ^étà èiMé 
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la ^^ et la Ôrande-ft^tâgne, s^ëBt augmeni^ 
d'un tiers depuis quatre ans, 

H est a^seai ctm<$ulx dé foir dans ta même 
page (p. tyS) le diplomate* bri*afniiiq«e àssfnitef 
que le commerce de l'Angleterre augmenté 
âVëb léikryMttâë ffëetUmëdië , et reste stalion- 
natr^ m^t la Ptatidrê et U ÈbAlanéè : é'è>9t 
firobsAAè^ieM ime fkute d'àfct^ 

Le f<*ftfiô de la Grande-Blretagée arec le Dattte^ 
marck, prospère, depuis l'abolition du droit 
isur lèâbdè ; atec k Siiède , 9 dééfiné , <^utÀ que 
les fers britcinâjqties reinplacent, dàti^ le» tt^i& 
myauhië», l'usage des fefrs <te Suède. - ; 

' Le cèbinet de Saint-^âÉne&, ^xA èh se |^tii^ 
gnant des droits nouveàtSii fm^diés {wdr 1^1^^ 
tugôl étit lés iàinageë britsmmqtiies, 'Caresse cette 
|missatt*ôë qui, se guident d'après u«e poKtî(|«fe 
^ommetiBÎafe bîèA différente de cèBè ^tte V^ïsh- 
f>âgtoë a suivie], ouvrit là preitiièite dUJt Àffglâîë, 
non -scellement èes pôi'ts européens, mais ses 
ÎHM*ts d'Àinériquë. ' . \ ^ 

, Les telaitions cotïtoét^ides de rAngfetérte et 
^és Etats-Unis dé^iéttnèifl, tttattiié limts Psi- 
TOUS ofciservé déjà, de plus en plus étendue^, 
de plus en plus àyètutegenses-arux deux contrées: 
surtout dans les rapports qui concernent liés 
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Eiat^Unis et les colonies bntâ|ipû]iï^ des Intfei 
occidentales. 

. Par le traité de 18 1 4 > les ports <ie Cideutta , 
de Madras et de Bombay^ fur^mt ouverts aui^ 
Américains. 

. I^ commerce de l'Angleterre avec les;.£fcatsi 
du sud de l'Ammqijie, est aussi dans \ine situa- 
tion prospère; quo^ue la Grande^-Bretagùe n'ali 
pas officiellement reconnu rindép^ndance de 
ces£tats. ; r 

he diplomate britannique explique pour cfuels 
inotifs apparents le cabinet de Saint-Jam^is n'a 
pas cru d&f^/jgnôçr^ reconnaître, en termes 
ê^prèe^ ujie indépendance qui, dit-il, e^ste 
i/^çUsputableme^ enJiUU 
; Par le nouvel acte de navigation, un com^ 
.|Uierce libre est pei^is entre l'Angleterre^t les 
.Etats du sud de l'Amérique : ces Etats «ont 
traitési'à tous égards, comme des colonies e^mies. 
Ainsi, les factieux, les révoltés, lès rebelles de 
l' Américpe du sud (pour employer les expres- 
sions consaeréesrsurle continent européen ), sont 
considérés et irrités commercialement , sur le 
pied de colonies amies, par le cabinet de Saint- 
James; et les Grecs ne l'avaient pas été jusqu'à 
ce jour ! 



Digitized by VjOOQIC 



(m7) 

iPai^ la plus ingénieuse de toutes les fictions, 
pourvu que les Eîtats qui brisent le joug de la 
dépendance espagnole, aient à bord de leurs na- 
vires un pavillon^dela vieille Espagne , cela suffit 
pour légaliser leur coipuierce avQC la Grande- 
Bretagne. 

Il serait curil5ux de savoir si, naguère, il aurait 
suffi que les Grecs eussent en magasin sur leqjrs 
naviï^s , afin de lès hisser dans l'occasion , des 
payiilons d'Alger , de G>nstan|;inople et de Tu- 
4iiô^^ pour être reçus dans les ports^ des Sept-Islea 
de Maltbe , de Gibraltar et de TAngleterrç, 

Depuis l'époque encore si rapprochée, où, 
parut l'exposé ministériel: qui £àiï l'objet de 
cet examen, le systèmie con^mercikb dte F:^n- 
gletei^e, par rapporta la Grèce, senJîle complè- 
tement changé. LaGrande-Bretagne favorisait la 
■Marine ottomane , elle favorise la Marine des 
•Hellènes; «lie en accueille les navires mar- 
chanda, et reconnaît pour ses propres Jlavires 

• de commerce, les blocus déclarés par les flottes 
des insulaires de l'Archipel. Les destins de la 

• force navale et de la force commerciale de la 
Grèce, sont changés par ce- seul fait. Le triomphe 
de rHellènie est assuré. 
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CHAPITRE Vn. 

Administration intérieure. 

JL/aks l'eiLpo^é d^ actes du lV£uQi$f)èrç britaiv- 
mque , durant Voxmé» 1 823 , pa divi^ les obje^s^ 
qui 6e rapportent à l'Administratiop intérieure 
en quatre sections principale^ : 

1**. De l'état ^Imi de i'intm^ur, quant k 
son administration ; 

9^. Du budge^ d«s dépenses qi^i seroi^t nér- 
cés^ires pour le service de rannéie- 183 3; 

3^ Des réductions dans lefi d^>enses du Gou- 
verniement, et du soulagôn^ent qu'il sera pas-> 
sîfale d'appcHter aux charges du peuple , par de 
nbuyeiles remises d'impôts ; 

4"*» Des niesures qui acmt .en e^Lécutioo , pour 
iconscdid^ et pour améliorer les ressources aa^ 
ld(males, ainsi q^e pour augmenter le biei^-«tiie 
^néràl de la ni^tii^* 

Quant à l'état actuel dis l'injkérifiur « la situa- 
tion de l'Irlande est l'objet qui appelle le plus 
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jcfipjx^Wftt r^tt^p^oa du M^iii5%f }^p\^r 
nique. 

*W? le ppçûi d V<îte ^^infmr^çtfffi^. ]^^ .^fiqpffr 
fetjiîice^ le$ plus ça^lhpvtr^Ji^^,^^ ^W.^1^^ ^ W^* 
ppuy aggtftyer la {^it^ifitioa dppjof/^je fie l'Ipr 
hnde : la femme, et le j^chemèut fj'w? Pftî*P/^ 
qui doit être tpujpucs (dit rhi^torjpw du Wjmsr 
tèi;^) plus vigouRCf^^ pj: ply& actiyç 4w HPP 
goutoée dont l^eç pays^ps §o^|; ii^ip^uçfaiteçpççt 
civilises. C'esjt à T^oqiiç défeyoraWe jijopf; pf^ 
paijops, qu'if cqosu^çupé lîf WQuyelle i^d^ipis- 
tr^tipi^ de l'JU'l^Dde. 

Ife|{]:eusepçient , 4M^ tpi^joi^s Féçidyain du 
]>|ijai^#, hcju}:eufleflî^ut le^ attentats et Ijp 
9Hlî"fgfiP cof«iinis.daa# cfi fpyaiup(ie,p'pf;fuep|; pa3 
4'4?P!S nature pçiîijt^pie. }J& étaient évités pap 
J'içdjjg^çe, et.difijgj^ çfifffr^ fa Rropjiété g» ^ér 
H^^ Gb n'éjt# p^sftlioç cpjf^r^ le? *?^, est 
jnj^mjB confxe Jes dîm^ ^qjjje contre Içs rpçtfî^ jja- 
tr^noniales q^'éb^it diçjgëç la furpur du pf up)e- 

i^fffWS^F à cj^ d^9f/ijires. |Lia fo|:Ge impulsiyej({)^ 
^^t n^^rfs 1^ tocmhte^, c'é);ait la |ai{ft ; p'^t^^ 
»l?^ pfH^lç ^à^H^, fJopt l? ca.i?îp ^lïHp^ijayte 
jefcajit dffns \i (j^tj^s ^'ij|i prpjiujit q»i f9mS 
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i pfu près la seule nourriture des paysans ( feà 
pommesrde-terre ). 

Quelfes qu'aient été les causes, les ^ets 
lurent épouvantables. Voici par quelles mesures 
tm tenta d'y remédier. On essaya d'un nouveau 
système administrât^ On permit au cl^'é de 
vendît ou d'affermer la dîtne ; afiii de ne plus 
Itnsser peser sur les ministres du culte, la haine 
qui s'attactie toujours à cehii qm perçoit direc- 
tement un impôt de cette nature. Enfin, on 
abolit hi taxe des portes et fenêtres. 

L'Adkninistratibn intérieure dfe l'Irlande avait 
été assimilée à celle de l'Angleterre. Mais l'état 
si différent des deux royaumes, avait toujours 
nécessité de grandes difiîérences dans leurs ma- 
'gîstratiu-es analogues. Eh Angleterre, VAdtninisf* 
tratibn est nécessairement gratuite dans ses pre- 
miers degrés; c'est à cela même qu'eMe doit son 
importance et sa haute ccoisidéradôn. Cependant 
il&ut qu'on puisse trouver, d)ans un pays, des 
'hommes assez riches, assez indépendants par 
leur position, pour être au-dessus de toutes les 
^tentations d'abus et de fourberies, qui stimu- 
lent si mallieurensement les fonctionnaires char- 
gés d'un pouvoir k- l'aide duquel ils pourraient 
sato&ire d'impérieux besoins. U faut <][u'ôii. 



Digitizecf by 



Google 



( ^M > 

puisse trouver des Iiommes^ qui réunissent asse:» 
d'éducation , d'instruction, et même, àplusieoi^ 
égards, d'habitudes judiciaires, pour interpréter 
les lois en première instance, et pour les ap-» 
-pKqUer dans la juridiction qui leur est confiée, 
sans tomber dans les fâcheuses erreurs que pro- 
duit si souvent l'ignorance. En Angleterre, de- 
puis plus d'un siècle, une classe de bourgeoisie 
f gentry ) possède ces qualités; elle s'est formée 
et perpétuée, même dans les provinces les phi$ 
reculées. U n'y a donc jamais de difficultés, eii 
Angleterre, pour fi)umir aux 'magistratures lo* 
cales , des sujets dignes de les. remplir. 

L'Irlande est à cet égard dans une position 
beaucoup moins heureuse. La grande , la prin- 
cipale infortune de l'Irlande , vient de ce qu'elle 
n'a pas une bourgemsie résidente ; ses pro-* 
prié tailles fonciers, s'ils habitaient dans leurs 
possessions, feraient probablement exécuter les 
lois avec autant d'intelligelice, d'affection et de 
connaissances locales, que les magistrats d'An* 
gleterre. 

Ainsi le liîinistère de la Grande-Bretagne n^a 
pas pu àe procurer , pour administrer l'Irlande , 
>ine meilleure magistrature que celle qu'il est 
possible de tirer d'une populatioQn composée en 
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^ grai^de pa)rlif de ^sK^tw^s et 4e subalternesi. 
J^^Mfppfip^ça43LfKOUff^f^^^!^p te)le magistrature 

avcuijte gai^^ntîe : (elle^f rorigme du ncmyeaif 
syi.tèni/&d'a|dmiaistr^tfO):^ intérieure de rir|aade^ 
. ArrétQn^-w^i* un mpippo^t sortes ave^x 4u 
Alipifitère britaaoiqu^. 

Ce ]\Iinistère avoiie <p^'il i^j a p]v^ de prpr 
ppétaire^ tçrfitpriaux qf^ x^és^d^nt ea Irlande. l|:^ 
fiéplorç ce ^lal qui rame Ip pays* Il est réduit 9. 
ponvenir que Fal^çeuce d/^ç^tpy^^ qui réunie 
^nt le plus de lupfîére^ ^ ]^ plus grande indé- 
pendance ^us le pqjat d^ ym de la fortune , ne 
|a^e f^lQ^^ft jç^oyen 4e fqrjopef fiij bon corps de 
njiftg^tmtiy^ Jlpfiaje, pqi^- ajtjmippjtrpr Ip paya, 
]^^ à qui l'Irlande dçûtteUp pe§ Wf^ux ? ^ r4'^-. 
gjieterr^. 

jL'Irlan^af^ qoble e^ ric^e» qui jouissait au mi. 
li^ de ^^ vaj^s^ux et 4^ ^f& t/enanciers, d'une 
ha^te çensidéi^tipn. sa?ait s'fsn faire aimer par 
des bienfai^. M^iintenant qu'il possède encore 
toutes les belles propriétés de son pstys, n'a-t41 
pl,9s f}jdn au fi^i^d di^ oœur qui lui fj^isse aimer 
ssf. tprye ^a|^e> j^o^t lejs |;;:és9i:§ et les $9uvenir§ 
font ça ^i^e et sa fort^e! Ipin de là! caf-^ 
l'oubli de paa'eils sentiments n'esjt point da^slo^ 
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pâture. Mais,, depuis vingt années, un dhsoigt»^ 
;inent total dans les loisd^ royaume , agit contre- 
cet amour de la patrie, au sein de toutes les gcad-^ 
ides £iiny les irlandaises , en transportant de l^i- 
jbemie à la €k*ande- Bretagne , la source d«s 
honneurs , de ^illustration politique , et de IHn^H 
fluence législativ>e. X^iand l'Irlande avait un Par- 
lement, ^'iBst à Dublin cfoe le^ familles puissantes 
i^taient appelées, paiHir soutenir les droits géné- 
raux: du pajs^ ist les droits Apéciarux de leurs pno- 
yinces re^eetives jc'egt là que les altîfme^nt Iwr 
ambition et lew p^tnptîsiiie. D^p^iJ^ ii§^, |e 
Parl^fOe^t ir][aQd^is n'el^st^ pliis. On l'a d^^ 
pour en faire p$is$er une &îj^lç partie dans Jb3 
P^yrle^enl; de I^ QraiHle^Br^ta^ie. Up p«iir d'|i- 
lande n'est pli^ , par le droit de ^ iiaissaniç^ , 
un me^ibre de la jQ^açabre sM^perijOure d^ Paple- 
ment' Il faut qu'il yi^nne ià 1^ cour, et qi^'fl 
riwipe i?iviejç a^di^té , devanjt h priiifie ou 4er 
vQîitle^^pini^itr^^, p^vyf mvffiv à la fim bairt» 
4q^ dil3tû^c|i?n^p^iqi»e^, haifi^m^ gr^^o, Yam- 
bilio»^ attife à hm^V^S tous le^ g^tiJshojn;pet3, 
tom tes bï(?urgeii)is e|>^€^ts qiji soiipirânt sipr^ , 
Âm iitrjes., dç$ bQn»/çttPs je* d^ ien^>l|»s. L'Jte- 
laiiide ^st m^H prk/ôe d^ ses pjjrjofmétaîres. Les 
xevqiU)6 lo^c^ers p^i6$$t9t ^onc tons en Angle^ 
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tcrre^ H»contrîbueutà l'aisance de ce poyaum©^: 
niais, en même temps^ ils^ aolièvent là ruioe de 
ia malhemreuse Hiberme. 

Maintenant, reprenons le fil de^ mesures sui^- 
vies pour remédier aux maux dont nous venons 
d'indiiqQer une des causes principales. 

Dftus ce tiiste état des choses, dit l'bistô- 
rien du Ministère , les crimes se sont à tel point 
multipliés , les criminels ont eté::soutenus par 
des confédérations si redoutables , qu'il est de- 
venu nécessaire d'appliquer: un principe pïus. 
vigoureux que celui d'une Administration or- 
dinaire et gratuite. 11 eût été déraisonnable 
4'éspérer que des constables de paroisse et de 
simples bourgmestres oseraient encourir des pé- 
rils que tant de magistrats plus élevés jugeaient 
prudent d'éviter pour eux-mêmes. Il était indis- 
pensable de payer un service aussi pénible , aussi 
dangereux. La k)i passée à cet effet , au sujet de^ 
constables, produit maintenant des effets avan- 
tageux. Autant que l'expérience a pu le démon^ 
trer, cet acte a donné déjà les résultats les plus 
favorables. Grâce à l'activité des officiers ainsi 
nommés, le feu de la rébellion s'est partout éteint 
presqu'au moment où il a commencé d'éclater. 

JLa libéralité sans exemple {unexampled) de 
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^^A^ti^tep^e^ dans 9es souscrii)lÎ0igr$ vd^mlMi^ef- 
en faveur des Irlandais^ â spul^é, hçaiicçini^; 
lcui*s soui&ances; elle a fait naître un e^j^t^ 
d'amitié et de reconnaissance qmcpntriUuera: 
jmissamment à ramener la pîd^. publique. , _ 

Le Ministère se loue avec compIàisw<^ey de U 
loi qu'il a portée sur les dîmes. Saps d$ute 
cette loi vaut mieux que l'ancien ordre de cbosn^ 
Mais- une source <fatale ^ei^aine et d^ I4éc<>atf9w 
tements^ quHl passe spus silence, ^î'estqu'e». Ir- 
lande^ -sur la plus grande partie du territoires 
les dîmes sont pecçui^s pour une p^igpée 4'ài^ 
glicans^ aux dépens de l'innombrable pop^l^l^ 
tion des 4^atholiques dan$ le sud, et dçs p^res^ 
hytériens dans, le .nord. Ces dime^ iniques^ 
imposées par droit de conquête et de spoliation , 
le Ministère bi:itannique les dclare de^ (^roitêi 
i/2a//^/2a6/e^X'est sur qim l'avenir pronppçe^ 

L'historien de ce Ministère assure que la 
suppression de l'impôt sur les portes et sur les 
fenêtres, a faitbeaucoup de plaisir sluil Irlandais. 
Il en ferait probablement autant aux Anglais 
ji^t à <}uelques autres peuples. 

L'An^eteri^ et l'Ecosse présentent un spoc^ 
îlacle de prospérité qui contraste fortement avec 
^los m^Uieurs de rirla]:Kl)^ Jamais dans ^ deux 
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tt^âtiffies^ dépûi» ciriqt^aUte àm, h, tranqàil^ 
Hlëy le bon ordi^ n'ont été si bien télaldis. Jà- 
lilàiè de^ tsttés immehats n'Ont été perçtrés, dit 
l'écmdiii du Ministère , tin {>esiint àiàssi pèa/ 
sur le peuple. Jamais toutes lès^ elà^iseï; de là 
poptdeitiosa n'ont été si pleinement employées. 

Si Vm rëflédiit eothbiihl Vftété est le reVefttt 
pubtiC) Gdt)lbi<3iigriatideèéthi)0H:l^ 
ymn {714 iA3Kôtià de ïràncs) , tjoî, sriiîs la 
fortnô de droite îndîteétS j è^t ptélëiéë dàtiÈ tme 
kftd» de fietix, pat lâi nottbï*è faftiahhâabltf dé 
Biains, on àtvfà ptùsëc ijae l'intè^éÈitiùti de 
h loi dcât éttt &é^âtiinént tiëcë!«sairé ptfar 
préténk Ott potitsiiivrte lei frkùdes tt fe^ cctotta- 
y6Ëitiion&(. C'est le c^mtraitë qni ^Heù. 

De 1817 à 1822 j le koitûïtè des pWcès in- 
tentée pàt l'excise, a dilninué de près des deux 
tiers. Lie noinbrè de ceSj plrocés était : 

En 1817^ ^^ 46'' 
En tSiQ, 2*20. 
Ëi^ 1Ô21, i8o. 

Pourquoi l'écrivciti tttbtslérifel n'a]OUt)e^t-*fl 
pa»oes mots : H j avskt foraine «tt tSt^t 

H ii'y a paë eU de f^ooès pow la ^olleeti^ 
des taxes dstes ussû^se^ tà^è } oe qui pfouv«> 
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âtiglfa^t^àt |)Ottéi^ àèm edëéhi îié^tsdfd&f îl 
est bfas^. ËA Vérifié c'eût été ddii^tfëgé de né 
pas iiâ{^dèér (Dé »obitotef>èuiplëbtîlÀtàlbfi(|lié^ à 
14(^0 mUlioïis de fboi^ pÀt^ aiwâéa ^ pbtxt 
kùcWitter oei|iie !H} âiilUènfs dliotnâléà ^v^ifït 
^rter à lëUr 'ééMej^ et ëatil^ s^ipeite^dii* dW 
^i^déàti l^bSéiut lê^Mt âV^ù tàât ije^ déité^it^! 
lie Itlifi^èi^ «iSglAU 'devbit cfô gtiÈfd iëx^(l|>iè 
^]fe ^Mli<m^ cfiiï Wlit^efiom« à t^ 

l^^iiéftériisttés tkè» dîgti^ de temsà^&y 'MO^H 
^r^iipwfîm des iihpdto 

A rekcêptioiA desitftte»iâ66i5é^()â« lâëiakM»t;^d& 
<l&îrebtai^esaMëi4 ^^JMdir, ¥tiMfyr6«c}0«4^os^ 

tm déMfe tticmtttltlitiÈ^ à h pH^slj^lffàêXi^éA 
Î0oitt0etf^ et lies "ttitôtirihcfttli*^ ^'ellé tiôii'^ 
loerne. SwaséëtAé des tajtfés qiiiiportdii|'cnk> iies 
iBarièirads^^^iajélqii'en soit le tat»^ Tétombëiit 
siir kn tspktfiftsodixVkL Elles iHAirari doaUé^ 

T[î}'On ooBçoit qu'une Telle assertion est beaucoup 
Angleten*e 
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ftfeBt sui: Id.^tKMQomefee; elles eiSgeùt jun: |>lu| 
grand capital , pour faire le même trafic ou pQuç^ 
ecmfectiomoer la même quantité de produits 5 
elles r(enchérisseiit les objets, ^t par conséquent 
4izpinvieat la consomumlipn. 11 n'est pas np^ùns 
évident que, pat un ^boui; judicieux, e}; par I^ 
ig4ductinn des tapies k die^ t^M^ j^od^ré^, ces 
eOet» nécessaires ne s^élèperontPM à ufi^ haut 
degré, qu'ils ne soient bien :coo9|>enséa en iiaveuf 
de l'Etat., par ]a valeur et.pii^' la nécesatté d^ 
jxioii\^% de la taxe (i)^ V^am tous les ii^pots, 
ypilà la vëiitablf question; voilà. le vàitabW 
pnncipje. Le résultat gaiéral des tasLes es^ de 
produire de sfem)>lableft effets. Par conséqi^^Eit il 
ne pourraUi pas y avoir de tax^s, si c'était iune 
objection su0isante pour en prévenir rétablisse- 
ment, que le rendbérissement des prix du ven- 
deur et que l'accrois^emept dosdépenses de l'a- 
cheteur* lia seide question :est^ ^non pas d 
iqacJque taxe })f:oduit un. tel.effist, mais. si cet 
jefifet jeflt produit au point d'interrompre ou 
d'empêcher lès progrés du . coaaf:iiet)ce. el.de. la 
productiçA des objets imposés j en causant pli^ 

'I ' ' ' > • , '. t 

Xi) C6$i^urr«iit^l;repluf lolaîr ^'mws jaissis entrevoir 
la peniée du Ministère. .. ' . 
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d^ ittat aux marrchands et acrs fdnricarite qàb 
de bénéfice au revenu public. Voila ce que doit 
ënseigilêr l'expérience. La lurancbe de com^ 
merce où de manufacture dont U s'agit , conti- 
nue ^Ue? La consommation des db{6ts imt)0^ 
s'accrrft-éile avec la richesse et *la popula-^ 
tion du pays? Si la réiKinse à ces questions est 
affirmative^ il est évident qnc Fimpot n'afifecte 
ni la propriété du pràducteiur et du vendeur, m. 
le bien^éti^ et lès comfofts de raobÉteur. Il etft 
évidetfl: que le premier peut <i(Mftiuiier de prdr- 
duire et de vendre avec bénéfice ; tandis que les 
objets de nécessité ,* comme ceux d'agrément et 
d'aisance, ^ïft encore à la port^ de la même 
filasse de consommateurs, qu'avant l'établisse^ 

ment ou J'acoroîssemerit de la taxe. 

* t' 

Dépendes de l8iî3. ' 

Basions au 'budget des >défi«iiHes de l'année 
qui vient de commëhcer. Suivit' Jatlîvisidn aiv 
odiilutliée des imnicraifai'itamiiqué^fdslKidget 
:se oiyà^se d^ quatre parties |mndtpaSea,'qm:é3 
rapportent à BÂâunée^iàrJa^Marmé,^ii £Upan- 
tenterit {dèd^Ordoniiaiiflte iéqœl cinapvend IW- 
tilierié et lé génie, «nâi 'aux sevvkesdivens., 

; 9 
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desquels comprennent toutes les dépeiises de» 
sciTices civils. 

L'économie de 5i millions de francs opérée 
en f 832 , sur ces quatre divisicms des dépenses' 
résultait d'une diminution des approvisionne- 
ments de toute espèce, et des réductions faites 
dans les charges du service administratif. 

La mesure adoptée récemment pour convertir 
en annuités de ^5 ans, les pensions viagères, 
influera nécessairement sur le total des budgets 
"de l'Armée, de la Marine et de l'Ordonnance. 

Marine* 

E(n 1832, les dépenses votées pour la Marine 
s'élevaient, en livres sterlings , à . . 5,497 jooo 
Ce qui est au-dessous des dépenses 

de i8ai, d'environ 900,000 

Et ce qui présente un demi million sterling d'é- 
conomie, sur la somme estimée parle comité des 
finances de 181 7, comime devant être le total 
des dépenses de l'année 1 8a 3 . 

Le Ministère, en poiirsuivant la route d^ns 
laquelle il ^t entré , e^ère parvenir à réduire 
encore les dépenses de la Marine. 

Malgré toutes ses économies, F Administration 
britannique consacre encore à sa Marine, i4o 
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^nillîons de francs, tandis que nous ne eonsî^ 
crons que 55^ millions de francs au même «ser- 
vice. L'Angleterre peut donc , dans Fétat actuel 
des choses y entretenir une marine qui soit plus 
quç double de la nôtre, en force matérielle et 
personnelle. 

\ Dans le budget de 1822, on remarque un^ 
somme de 8,^6o,oôo (1) francs, aflTectee aux 
pensions- des ej&temes de ITiôpital des marins, 
è Greenwich. ^ A l'avenir, cette somme sera 
eoiuprise dans le budget de la Marine, au lieu 
4e former un article séparé : on espère que cette 
dépense diminuera considérablement 

Pour juger du mérite de l'Administration bri- 
tannique , au^sujet de la Marine, il fout porter 
notre atteQtipn, et sur l'économie financière 
effectuée, et sur l'état même d'une force navale 
maintenue malgré de pareilles réductions. 

Au commencement de la première guerre 
contre la France, M. Pitt regretta souvent ^ue 
la précipitation irréfléchie et mal calculée des 
économies opérées depuis la paix générale 
eussent réduit le matériel et le personnel de la 
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Marine et flféTArEftée, au point c^i'à Tépoq^ie' 
Je îa déclaration de guérite, en i^gS, fl felIAt 
pres^ttfe lôût ctèhr âe ttouVeaît. tes amis mtnne& 
de M. Ktt savent très Uëhj ajoute îliîstôrieti 
du Mitiistèl^ei (ju'iV îbofp'utalt ïà latigueur avec 
laquelle TAngleterre opéra , dans lés premîéréi 
années de îa guéi^re, a cet k'IPdîblSàemeifit anté- 
rieur die tous les moy e^é d'kttâ(q[tle'ét'dè (Férënsé. 

Vu l'état où ste trouv'è dfU]ourd^iuï là mbrihie^ 
britannique , oh doit pîerisér qiie l'Angleterre rie 
sauri/ft tdiiflier à î'avènîr àsinp ifhe semblaBfe 
îm'puîisBnce. ©ej^ tfôties èiiïîèrk schtâtôtivert 
dans lesblàssins, preléà à Vélànde'r'àù biôtiï^tft 
d'toi îiesôîh iiliiîiédiat. Ile matériel âè là Ma- 
l'ine est éilcoi^ Vois fois pïùs éonsiaéràî>lë qu'au 
commencement âes guerres cohtré la révolution 
française, tl consiste en vaisseaux ae tdùlès lés 
classes, en bâlunéntsdë tous ïéfe rangs inférieurs ^ 
construits isuîvânt un systeiné si pèrlectioriné ^ 
qn 'il àjôùfe à la ibrcè disponible, ~ et produit 
en définitive uneëcoriômîè'dan& la'côh^tmctioii 
et diaiis f ehirètieh des navires.. 

Dans un ouvrage trançaij publie récemment, 
et qui jouit d'une réputation bien méritée^ dit 
l'historien du Ministère britannique, on étabFit 
avec justice que nos arsenai&'itomtairés pi^iea- 
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tent la perfection métoe des tra^ux ^ naécar» 
nique et d'architecjt\ira uavjale.. 

Quant aux vais^aux eoii«idérés^ squA le point 
de vue de rarcjhitçc.twre navale , Fopwon do 
r*auteur des JToya^ç âam la Grcmàe-Bre- 
iflgney n'est pas préçiçémçwt tellp que Vhisfco- 
Fien du Ministère brîtftpmiquje^Ja rapport : c'est 
un devoir porjr nous de la reproduire en ei^tier. 

Force mip^l^y toeft. a, p. ^53. ce J.^ formes 
des vais^avu^ ap^aî^ , siwto^t €e}|e$ ^ç la car 
rêne , cGtnsidiérqes squ/s le point de v^e de J^ 
ooi^tiàuité, et daiis i^ parées qui ^e rapportent 
k la science propremeïiç dite, SftUt ei^core ft)rt 
imparjakes. (i). 

ce Maïs si l'oto cop^idèr^Jes vai^eau? anglais ^ 
ahstractiop fiiite de leurs former généra}^^, ou 
leur reconnaît une foule de qualités brillî^ntes, 
qui en font des édifices militaires pui^ant^ pour 
l'atraque et surtout pour la défense. >:► 

L'auteur des Voyages dans la Gi^ande-Bre- 

(i) Les causes de cette împer£ection 9 qu'il est £icile^ 
d'expliquer (d'après l'^b^encp pre^qujç totale d'i»s^ruc- 
lipfi des anciens coasffi^c)^rs aiigliais), ^r\t exposées 
ayec une capteur bien rare par les çoznmîss^jres de ré- 
vision des affaires cf viles dfi la iparine , ^* Eapport 
3* p^tiç, 
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ti^n« explique ensuite les améliorations nont- 
breuses introduites depuis quelques années, par 
les Anglais^ dans toutes les parties de leur ar* 
ehiteeture navak militaire; puis il ajoute : 

ec Les vaisseaux anglais y avec tous les perfec- 
ticmnements que nous vencms défaire (XHiuattWy 
Femportent aujourd'hui sur les vmsseaux fran- 
çais, I* comme édifices solides, durables et 
d'une forme presque incdtérable; a* comme édi- 
fices militaires, n'ayant plus de points &ibles,^et 
pouvant, dans le même espace, déployer une 
masse de feux beaucoup plus considérable, et 
néanmoins manœuvrer plus à l'aise cette artil- 
lerie multipliée; 3* comme édifices habitables. 
On a banni de ces vaisseaux le bizarre mélange 
des ornements mesquins et recherchés, d'une dé- 
coration casanière , propre seulement à dégrader 
les beautés austères de l'architecture navale. On 
a banni tous ces raffinements du mauvais goût, 
raffinements qui toujorn^s sont du plus pauvre 
eflTet, et qui, néanmoins, donnant à l'extérieur un 
air de luxe et de magnificence ^ invitent les ma- 
rins à déployer dans l'intérieur, un luxe plus 
grand encore ; enfin, qui dénaturent une for- 
teresse flpttan te, pour en faire un hôtel garni, 
maintenu à grands frais par l'Etat. 

y> Je viens de faire connaître les grands chân- 
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gements qiie les Anglais ont apportes dans, la 
structure de leurs vaisseaux. J'ai présenté quel- 
ques vues, quelques réflexions à ce sujet. Je suis 
bien loin d'avoir épuisé la matière. Je laisse 
aux hommes qui ont. acquis une plus longue 
expérience, à ceux que la nature a doués d'un 
esprit supérieur , le soin de peser dans leur sa- 
gesse les avantages et les inconvénients des inno- 
vations de nos rivaux. Quelle que soit notre 
avance, si tant est, que nous en ayons sur eux, 
il est impossible que nous restions long-temps 
statipnnaires, sans que ceux qui marchent sans 
cesse, ne finissent par nous atteindre et nous 
laisser en arrière. Us améUorent, dans. toutes ses 
parties, la strdcture des vaisseaux. Us hasardent 
i leurs frais les plus grandes expériences. Ëh 
bien ! soyons plus réservés , s'il le faut absolu- 
ment. Jouissons du fruit de leur témérité for- 
tunée. Jouons le rôle si facile d'observateiu^ , 
de juges et d'imitateurs.. Adoptons simplement 
ce qui leur réussit, çt rejetons le reste. Nous resr- 
^rons , il est vrai , toujours en arrière de nos ri- 
vaux; mais nous y resterons le moins possible. 
Or , c'est beaucoup , quand on n'ose pas prendre 
l'initiative , et marcher en première ligne. 
)) Les vaisseaux anglais sont aujourd'liui plus. 
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solides que les Vûsseaux frsoiçaîs , cfuK^iqftia 
ccmsjl^ruitsaTeectes bobdemotBs grandes dîmen- 
sîons. Le système de charpente introduit pajr- 
Sir. R. Seppings, a l'immense avantage de 
donnet à h^ charpente une rigidité très grande^ 
tt d'augmenter la durée des batimente. Sïou^ 
avons fait oonnattr^ tme partie des avantages de 
ce système, dans u|i mémoire prés^ité vers la 
fin iie i8i5, au AGnktere de la nMurine{ranç»be> 
ssms produire alers aucun résultat; mais, bien- 
tôt après honorablement publié par la Société 
TOyale de Londres , dans les TransacOans phi-: 
fosophigues ( i'^^ partie, ifti'J ), 3^ 

» A cet égard, il est juste de remarquer un 
progrès très honorable dans les idées des officiers 
de tous les corps de la Marine française. Il jr a 
seulement quatre ans, la majorité des officiers 
choisis par le Ministère, pour juger des perfection- 
nements donton proposait l^doption, sepronon* 
çait presque toujours pour en demander le rejet. 
Aujourd'hui la majorité se prononce ordinaire- 
nient pour en demander l^idoption. Souvent 
même elle enhardît les auteurs des pr^ets sur 
lesquels elle décide, et les engage à devenir moins^ 
timides dans l'essor qu'ils dierchent à prendre. ». 

Voici ce qu'a dit relativement aux arsenaux 
4e la Marine, Fauteur delà Fçrçe napale :■ 
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, . » |jB3 arsçjpi.wx de la Marine britanniaue ont 
€icquis, depuis quelques années, \inç iojipp.rtance 
plu3 grfitad^ q^e çellç doîit il§ ont jjainai^ joui. 
-4uirefoi$ OXk CQXi$trui$ait trçs peu, de vaisseaux 
da^9 CÇ3 ^tablis^menta : on les faisait exécuter 
par entreprise, dans les chantiers du CQminerce.- 
]M(^< Içs inoopvénlçnts inévita^^les qui naissent 
d'un t^l ^ys^QQ),e 5^ 1^ n^^uv^i^ç qualité dçs pia- 
^e^ en^ploy^e^ Par le^ ej^^treprei^eur^ , eit l'im- 
perfection de 1^ niîdn^^'^'^vrft > Q^t dj^cidé par 
degrés le gouverneni^.Ç à ne plyi^s conOe^* dei^ 
travaux d'v^ne teUç conséquence, à des hoiçfines 
dqnt l'ii^dv^çtrie et 1^ bénéfice étaient en opposi- 
tion directe avec l'intérêt national. Aussi ,. main- 
tenant, il n'y ^ p03 un SPul vaisseau dont la 
cqflStruq^ioD^ spit exéentéç daiis ]e% chantiers du 
co^ximerce, 

if> Par l'effet de ce $y stqne et 4p§ çiççrqisseipents 
qu'a pris depuis trentç ^p§ , la. Marine britanr- 
uiquC) il ^ fellu non-seuleiEWt agrandir les 
arsenaux > ufiai» y Créer d^ nouveau?: jbassiqs, de 
nouvelles calles, de nouveaux ateliers, de nou- 
velles macbme^ ; enfin , euiplpyer -un bien plus 
grand nombre d'ouvriers de toutes les professions. 

» Lr'iaspecteur général Beulhimi a pris une 
^r^ude part à cç^ i^nQVfilipas. Nqus faisons 
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connaître ses services , en décrivant les établis- 
sements de Portsmoutba 

» Depuis la retraite de ce général ( en t8r3 ), 
on a donné plus d'étendue encore aux arsenaux, 
plus de peifectîon aux ateliers et aux machines. 
L'autorité supérieure est animée d'un esprit d'a- 
mélioration qui lui fait sans cesse désirer de voir 
perfectionner le matériel de ces beaux établis- 
sements. Il est juste de remarquer que c'est aux 
administrations de lord Spencer et de l'amiral 
Saint- Vincent , qu'il faut rapporter ce mouve- 
ment vers un meilleur ordre de choses , imprimé 
comme par enchantement à toutes les branches 
des arts maritimes. y> 

Avec un système de force navale tel que celui 
dont on vient de donner l'idée, nous pourrions, 
reprend l'historien du Ministère britannique, 
dès le commencement d'une guerre future, dé- 
ployer sur les mers une telle puissance qu'elle 
balayât devant elle tout ce qui tenterait de lui 
résister, et qu'elle détruisît ou bloquât dans les 
ports toutes les flottes ennemies, avant qu'elles 
pussent ni s'accroître ni prendre quelque force 
effective. 

C'est aux nations maritimes à se pénétrer 
profondément de la vérité d'une pareille décla- 
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ration , et des dangers contre lesquels il leur 
faut se mettre en garde ^ pour la sûreté de leur 
piropre existence. 

Le Ministère britannique conclut avec raison 
qu'il a su trouver le point de la perfection , en 
conciliant l'économie raisonnée qui ne fait rien, 
de superflu, avec la sage libéralité qui, dans les 
dépenses , n'épargne rien de nécessaire. 

Avant qu'aucune proposition soit faite pour 
réduire davantage notre établissement naval , 
dit l'historien de ce Ministère, rappelons-nous 
quelle est à présent l'étendue de notre empire y 
et quels sont les intérêts actuels qui demandent 
la protection de notre marine. Rappelons-nous 
que des considérations de la plus haute im- 
portance, exigent que nous maintenions notre 
supériorité dans la Méditerranée. Aux Indes 
occidentales, il faut toujours tenir une force 
navale en état d'agir au premier signal. Nous 
avons à défendre le pavillon marchand de l'An- 
gleterre et dans l'Océan atlantique et dans l'O- 
céan pacifique. Tandis que sur la côte d'Afrique , 
pour empêcher le commerce des esclaves, il 
faut que le service maritime se fasse avec une 
vigilance que rien n^ interrompe et qu^ aucune 
dépense ri arrête. 
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{[ se fait encore un commerce d'escl«ives qui 
siemblç^ait appeler les secours 4e la tendre tiu- 
manitc britannique. Ce c'est pas du commerce 
4çs idolâtres, eÇ de la traite deç noirs , que je 
yçi^x parler. C'est du commerce des chrétiens , 
ç'esjt d;e Iji traite, des blancs. C'est 4e, ^^ traite 
4ç3 çttt^ts de l'Europe j, c'est de leur transport 
chez les i);|i|suli3A^ns d'Afrique et d'Asie. Je 
chçrchp ej^ vain les Actes du Gouyemempnt 
ai^l^iç , pprtés pour arrêter les effets de ce|.te 
horr^blç barbarie. C'est vers la France qu'il 
faut qw. jp tQyirnemes r^^rds^pour trouver le 
i^f^èje Y^pique dç cette générosité. 

On ajt pnbUç dan^ ^oute l'Europe le si^çc^ de& 
4g)QQBrçhes de ^ 4îpl9lii^a|:ie britannique , au- 
près ^9 Diy W , popr faire fespçcter les colonnes 
4h ^epple de '^fliésèép, qiîand les Osi^anlls re- 
prppdr^f^t ^tlipr^ç^. Qn a ch^riîhé vainement 
Ip ^uccè§ d^ sp/ftblsfbl^sdéni^^rchps, pour em- 
pêpjaer qije les 4^scppdapt§ d'Qmar np massa- 
cn^se^|;4çsl}i|p)^i]:i3, qyandils reppendniient les 
forts 5 le? çitps et |e§ île$ djB laGrèpe. Les croiseurst 
bf-itapi^iques explprept à grands frais et avec une 
i|i£^ig^b)e ^qjiyiîé, la cote océanique du continent 
africain , poi^r arrêter Ips navires européens qui 
conduisent des noirs en esclavage. De? croiseur» 
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LntanDi(|ues n'explorent pas les côtes de la Tur- 
quie^ pour arrêter les bâtiments qui coi^diiisènt 
des blancs en esclavage. C^est au rejeton de 
Saint-Louis, du héros qui mourut captif pour 
rçster fidèle au culte de, ses ancetrek, qû^était 
réservée la gloire d'interdire le premier, à des na- 
vigateurs çlïrétiens, de transporter, pour des Os- 
manlis, les l'emmes çt les^nfants asservis qttVn 
fait . passer des libertés du cnnstîanîsme aiix 
cliaèocs (jie l'isl^n^isme. Honneur, à cet acte de 
la France ; honte k tous les États qui n en imi- 
teront pas. l.e magnanime, exemple (iX , 

Enfants de la Grèce, poursuivez, eh'dépif 5îe 
tous les obstacles^ votre régénération glbrièiisé. 
Les peuples vous abandonnent, dïtes-^vous?La 
croix même du Dieu qui soiifFrit la môft'poiir 
le salut des humains, n'appefle plus'ta^œiû- 
passion des États pour les inalheursaé votre 
nation et pour les persécutions de votre croyance! 
Pensez-vous donc Jjïfëlëfe peuples conquièrent 
^r âtitftii l'indë^Hcfancé de leur .pjroffrejterri- 
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(i) Voyez faaôf'^e Sîbûîtefcrrdià r24 Janvier 1823, 
l'Ordonnance clt^ iH He ce ^ots^^ ^n|rCBignée par le 
Ministre de la MarîîrenBtdesrG)lonies, M" de Clermont-* 
Tonnerre. . v , ' ' - ' ' 
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tx>ire, .et les libertés sacrées de leur religion? 
Croiriez - vous qu'ils pourraient s'élever aux 
triomphes de la gloire, par les secours de la 
pitié, et par les vœux de la commisération ? Non j 
vous ne pouvez , vous ne devet compter que 
sur vous seuls; et c'est la fortune eîle-^même qiiî 
vous a placés dans votre situation , que d'autres 
appelleraient malheureuse, et que j'appelle for- 
l'indépendance, les 
)hesse qui convien- 
peuples chrétiens; 
, ou les fers , la mi- 
là votre alternative, 
omphé. 

ou lelir asservisse- 

ivale et sur la force 

Bretagne, des consé- 

importance. Mais 

sen ter ici le tableau. 

; Armée. 

tié budget des dépenses de l'année britan- 
nique s'élevait : . 

En 1821 à 8,736,09a 1. sL , 

En i8m à 7,748,346 

■ ■ ' ''" ., ' • 

' Economie. 9871746 
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C^est environ aS millions de francs d^écono- 
ïnie, dans le cours d'une seule année. 

Les événements de l'Irlande ont rendu néces- 
saire d'ajouter au budget de 1822, la somme 
de 35o,ooo liv. sterl., et la longue durée de ces 
troubles civils a probablement obligé d'excéder 
ce dernier crédit. Mkis il paraît que ce crédit ne 
«era plus nécessaire à demander pour 1 823. Peut- 
-être sera-t-il possible de diminuer encore dequdU 
que chose , le total des dépensés militaires dans 
le cours de là nouvelle année. 

En 1822 5 la réduction dans l'effectif de l'ar- 
lùêe 5 s^est élevée à r2,ooo hommes. Le système 
qu'oti a suivi pour opérer cette réduction est 
digne de remarque. 

On avait proposé tcois; moyens : i® de* sup- 
primer des régiments entiers ; 2** de diminuée le 
nombre des hommes sans toucher aux cadi^; 
3* de diminuer le nombre des compagnies dans 
chaque corps. C'est ce dernier modes qu'on 
a préféré, comme le plus.éconopiique. On a 
pensé que les compagnies conservées dans chaque 
régiment , restant intactes avec les mêmes ofE- 
ciers et les mêmes soldats, la force militaire 
ëtait mieux conservée et plus en état d'agir au 
besoin. Enfin ce système ofirait des avantages 
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parlîcuners dé rcgiilarîté, pour là rotatlôrt du 
service par corps, éritre les stations et lés gût*^ 
Disons de îa métropole et des colonie^. 

Ordonnance. 

ht AèpxtieiDMtàB lX)rdoniiaaCe iprésèilitait, 
«tti^a^ tmetfugmentàtidn de 'dejoenses légàle ti 

tùSjbàa Kfpes ^terfin^ : ce qm poi*(iilît le budget 
^ce Aépva^tôttiigtit, à 1^200,000 Kvi^es steidk^a. 

V^vjgme^fsÀtion â'ëlait qu'aftpaifeiite/ 

Chaque année, ie éépàtiemeÊkt déFOrdon^ 
mnce veVid toutes les pai'tiés de scm toalérfel, 
tipai se trouvent bons de «erVicè* lié prdduiC de 
4seB tenter ekrajôUtéatxi sommes accordées pdr le 
budget pour les dépenses annuelle». Dan6^cs^ 
[^rteûiièi^és années ou Vim réduit ce service , pour 
le Mtie ipiKSser du pied de guerre au .pied de 
psAk^j l& tptoètiit'dé serahlafales tentes fdunut 
ttè^ s<^me& considérables , qrà diminûbnt ett^ 
étîilé>tddt à^cotlp : cW ceqùî a eu iieu ésda 
fes'd^rnfèm dfifyé^. ^ 

Ëii il8,2i ,1a venté dû îflatéfiëï în\itife s^^è- 
vaitj.pour le département de l'Ôîrcïohtialice , a 
{Iwres/.steriihgs) ...... i b3^,otlb ' 

Eh 1^22, /à ; . . . .. . . . 44)90^. \ 

* ^Dîifèréhce .\ .'..;'...; '. i'é8,ôoô 



Digitized by VjOOQIC 



< » 45 ) 
A^insidone, à 12,000 livres stéi^ngs prés, lâ 
dépense rëeUe du département de '^OrdonMiice 
est restée la même en 18a i qu'en 1822. 

Services cf^y/h^ 

Le i^udget des dépenses, jpougjiQek\0, Bïïpèfii. de 
service, s'élevait 

en i82r à . . . . : : . . . i^8q3,336 liv.st 
en i^^^ ...... i .,. ., 1,790.000. 

l^eonomie . * 193,336 

En Angleterre, cette partie des dépenses pu-- 
i)liques est toujours varîarMe. Par conséquent 
on ne peut rien statuer a Favance sur 'les léco* 
tiomîes fijtures dont eHe doit être l'objet. 

L'iiistoiien du Sfimetêre britannique passt 
en revue les divers avantages qtt^ sera possible 
de produire par la réduction .probable des im- 
pôts, il convient de bonne ibi que les observa-^ 
lions qu'il va présenter sont très con)eoturalesr. 
Si le l^arlemeit , dît-ll, se résout à mietintenir 
avec fenneté 'le système si avantageusement 
établi dans les dernières session», iî est permis 
d'espérer que , par 4es réductions opérées sur 
les dépenses et dont nous venons de àùnhét 
l'idée, ainsi que par la prospérité croissante dû 

10 



Digitized by VjOOQIC 



( »46) 

itveïm pubKc, les ministres seront en ëtat de 
dbrâiuer encore les impots de a5 7 millions de 
francs. 

Voici du moins comment semble devoir s'o- 
përer cette réduction : 

Hôpital de Greenwicb. ♦ 326,o#o LsU 

Dépenses extraordinaires , pour Tir- 
lande 550y000 

Intérêt de 5 millions sterl. consacrés 

k l'amortissement. ............ l8ô>ooo 

Première économie sur les dépenses . 85o , 000 I. st* 

Il<^nyient d'ajouter à ce^totial, un arriére de 
aoo,ooo livres slerliogs qu'il a fallu solder à 
la Banque y ^n 1822, et qui ne se présentera 
plus cette année : quoiqu'on ait encore à payer 
.une certaine somme pour l'intérêt des avances 
faites par la Banque en faveur du service public 
de 1823. On doit ep outre à la Banque , l'intérêt 
de â)6oo,ooo liv. sierl. remboursées à ceux des 
rentiers qui n'ont pas voulu permettre que 
l'intàrêt de leurs eflets publics, fût réduit de 5 
à 4 pour cent, au mois de juillet dernier. 

Si le nouveau système financier est suivi du- 
rant cinq ou six années seulement, le Ministère 
britannique est persuadé qu'au bout de ce temp^ 



Digitized by LjOOQIC 



( «47) 
on aura produit une réduction d'impôts égale 
« 80 ou 100 millions de nos francs, c'est-i-dire 
à la totalité de l'impôt sur les portes et fenêtres. 
Par ce système , on sera certain d'arriver à ré- 
duire l'intérêt des fonds publics à 3 pour cent ; 
ce qui produira 19 millions de nos francs d'é- 
conomie. Enfin au bout de six ans , une partie 
de la dette publique, supérieure à 760 millions 
.de francs, se trouvera rachetée. 

Tel est l'état général des affaires de l'Admi- 
nistration britannique. 

Dans les finances, dit l'historien du Ministère, 
nous sommes parvenus à un degré de sécurité 
et de crédit public qu'on n'avait jamais atteint. 
Il me semble qu'ici l'on oublie un peu trop 
quelques-unes des plus belles opérations de 
M. Pitt et des ministres qui l'ont devancé, pour 
exalter outre mesure lé Ministère actuel. 

L'auteur dont nous suivons la marche, et 
dont nous analysons les idées et les raison- 
nements, expose av«c complaisance la réca- 
pitulation de tous les beaux résultats financiers 
qu'il a développés avec tant d'étendue, et à tant 
de reprises , dans le cours de son ouvrage. 11 
s'applique à prouver que jusqu'à présent la 
caisse d'amortissement avait été beaucoup moins 
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efficace qu'on Hé l'avait pensi. Les faits qu'il 
cite à cet égard méritent d'être remarqués. 

Le premier fonds d'amortissement futétabU 
en 1 786. Il fut rendu sans fruit par les d^enses 
de l'armement opéré peu après contre la liussie, 
et par les mesures de précaution qu'on a prises 
lors du commencement de la révolution fr^nç^ise. 

C'est seulement en j 793 qu^un fonds cTamor- 
tUsement digne de ce ,nom put être jjiis eu opé- 
ra tion effective. 11 fut fondé sur uu impôt de 
uiipour cent, CGi*pespond;int au tot^l 4e chaque 
nouiv?^ e^ftprunt. Ccjtf^e inesuce fut e^^cJi^menf 
suivie 9 jMôqu'ei^ 1798- Mai^y^^puis cette der- 
nÂàve amié^ jusquVi 4802 , ^e^be§cw^urg^nf^ 
4u trésor jp^ublic , eJj^ligèrent 4^ ?^ dép^tir ,de 
Jl» règle ^Lablie, AIq*"^? o^p i:ét(mt le fiopds jd'ja- 
mortisseo^ent prliipitif .^e 1 736 9 a^tôç le /oudf 
militaire 4'a»aQrlis&ençteu,t 4t^UU ^n J793. A 
js^ttr d^ i8Q2., Jte Bftni^lère leyf^it ,2W?uftlle- 
«eiM; d'iusmwii^as.^^nmts^ ef ^ ibpds.d'AWW^ 
iifi3Q»qut, quç^ue^or^t grpu4,, é^if^ ^M 

«uc^n Bup^rflu.dje x^^^n^ , [lo^^gue Jl^ .4éppnsç 
claî^rpr^^^^. Le foi^d^d'î^moçt^s^n^^^^fty^t 
41 doue pQur c^ractèi^efi^rticulier,, q^'4lrn'esJtJp^^^ 
absorbé par de nouveaux emprunts; qu'il n'est 
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pas épuise par des dépenses extraordinaires; 
qu'on ne le dépense point par anticipation , 
pour suppléer à ï'insuflisance des taxés. C'est 
un surplus clair de revenu ; un excès positif des 
recettes sur les dépenses, totfjours mis en la main 
du Gouvernement pour racheter la dette. 

C'est-à-dire, en simple langage : depuis 1786 
jusqu'ei^ 18 16, nous avions une caisse d'amor- 
tissement qui n'amortissait aucunement notre 
dette. Nous sommes en paix depuis sept ans ^ 
et nous commençons un amortissement annuel, 
égal à la cent^inquantième partie du capital 
d'une dette contractée, en ires grande partie ,^ 
depuis trente années ^ulement ! 

Toutes lés tranches de la fortune dé l'Etat 
et des citoyens sont danô un état qui s'améliore^ 
chaque jour, ainsi qu'on l'a pu voir par les 
détails où nous sommes entrés. La navigation , 
le commerce intérieur, le commerce extérieuç 
et le revenu hatioàal, tout satisfait pour le pré- 
sent, tout promet davantage pour l'avenir. La 
valeur moyenne et totale des produits britan- 
niques exportés , surpasse la valeur des expor- 
tations faites dans les années les plus.produc- 
iiues de la dernière guerte. Le monopole est 
perdu sur quelques tranches du commerce avec 
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l'étranger ; mais cette perte est compensée par 
une augmentation dans les branches du com- 
merce purement britannique. La navigation 
marchande de l'Angleterre maintient sa supé- 
riorité sur celle de tous les autres peuples. Elle 
n'obtient , sans doute , comme toutes les bran- 
ches du commerce , que des bénéfices réduitsi; 
mais l'étendue des entreprises , leur importance 
et leur multiplicité présentent en total, un gain 
préférable sur l'ensemble du commerce exté- 
rieur. De même , pour le commerce intérieur et 
pour les manufactures, les profits sont moindres 
que durant la guerre ; mais les entreprises pros- 
pèrent, et la société tout entière gagne plus, 
à proportion , que les producteurs ou les mar- 
chands ne perdent en bénéfice, par cette heu- 
reuse réduction des prix. Le peuple entier 
éprouve le bienfait de l'abondance, pour tous 
les objets de nécessité , de bien-être et d'agré-* 
ment. Un plus grand nombre est en état d'ache- 
ter certains objets , tous sont en état d'acheter 
davantage. 

Quant a la réduction des prix , par rapport 
au marjchand et au producteur , on ne saurait 
ti'op fortement persuader aux Anglais de toutes 
les classes industrieuses que chez un peuple 
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fiommerçaiH, ayant la libre eiïtrée de tous ié» 
ports de TUnivers, des priic élevëafae saaràittit 
Bssurer au négoce une tionditîon prospère. Lé 
commerce ne peut pas atteindre son plus liAit 
degré de prospérité , si des profits peu élevés, 
obtenus sur de vastes entreprises^ ne permet-' 
tent aux marchands britanniques de. lutter sur 
le marché dû monde entier^ contre toiiis -teùi^' 
rivaux; et de tîrèrun in&illible parti des avan- 
tages impérissable^ que présentent la grandeur 
et la sûreté des capitaux , le savoir dans la n^-* 
dhanîque, etFindustrie dans* le travail maniiél/ 
<jui sont les vrais éléments de la puissance an- 
glaise, et dui-ant la guerre et durantla paix: ' * 
L'historien du Ministère britannique appelle^ 
Fattention des lecteurs sur un fait Ken rèmar^' 
<]uable. Une masse d'impositions qui s'élèvfe^ 
chaque atinée à cînquante-cJiilq militons stèr- 
lings, c^est-à-dïre une masse d'împosîtidrii priés** 
qu'égale à là totalité des revenus fonciers' dà^ 
rôyaùiùe , est payée , sans qu'il soit hécéssaîré* 
de recourir aux rigueurs de là loi ; elle ' est- 
payée avec si peu de poursuites judiciaires qite,» 
diaprés un ordre de la chambre des cônittiiUïës' 
enjoignant de rendre un* compté dé sèûii^abtes' 
procédures) pour Finnée 1821, Ndministxiiteur* 
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^fii^é ji^ fei^. oe rf^^^t n'a pas trouve un 
seul procèi^ rela^f >aux impots connus sous le 
nom des asaes&ed taxes. 

Qnoîqu'en parlant des colonies, rhistorien du 
Ministère britanniqne ne se soit pas très étendu ^ 
il a fait voir qu'à beaucoup d'égards, l'Admi* 
nistration s'est efforcée de concilier les intérêts 
généraux d'un lipre commerce ,^ avec les né- 
certes pressantes^ de plusieurs colonies. 
,. Au. sujet de la navigation et du conknerce 
extérieur, le Parlement de la Grande-Bretagne 
viiept .d'abolir plusieurs lois embarrassantes qui 
étaient le sujet de l'irritatioa continuelle et de 
. la jalousie- des autres puissances , sans produire 
néanmoins un bénéfice équivalent pour Içs inté- 
rêts du commerce de l'Angleterre et de sa mar-ine^ 
marchande., 

« Sans épranler cette colonne de notre gran- 
deur ]D^ritime .{ Ips Actes de navigation ) , dit 
rin^fttprien de 1^ Administration brit^ppique , les 
ministres ont amélipré ces Actes. l|s les oni re- 
nouvelés,; pour les mettre en Harmonie avec le 
nouvel aspect du monde commerci^il. Ils ont 
fUmjnué d'an tiques| restrictions , pour embrasser 
d^ inftér^tâ n)ouveaux,et de^ intérêts agranaîs. 
Ilf 9nt çtendu l'êsjpçritde^ mêmes lois, et les ont 
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rendAes* phi» efilcace^^ en même temps* qii^U 
en cHll réduit e(? réformé les régies techni^ecu 

Si la é^l^bère d'un }&re commerce n'a pas été 
plite agràn^ dansums nos établissements color- 
imnli,. si les Indes orientales ei» particulier , 
n'ont ptfs été de^amage ouvertes au capital et 
aui entreprises des marchands britanniques^ 
il àefettt î'attrîbuet^ ni à FindUSiàrence ni à la 
n^^ttgence du Gc^¥etnemei^. ]y ^ , ^ 

Son» le pomt de ¥ue des iiftéréts généraux ^ 
lés mklistré» seirt^^ pai^iiteme^t toute ja var 
leur et toute l'imp^Wance c^^ la cuHure d^ 
sHci^ ; Oè sdnt frappés de l'idée qute la cçnsom- 
mation de ce produit pfréôieux potii'mit^ être 
imtaieiisémmitafttgmenlée | ^ùe ï^ sucre pourrait 
wêmd ■• aver certaines ètrkav^MLe^^^ être produit 
par xm libre treteil ^ éè kfoe l'encourageiaaent 
<te sa dtilturb ^»as l'iii^is^nie Indostan sermt 
plus feétoee^^uebent Abfes dji Parlement^ pour 
eriricbir i'Inâey p^r ht oivilis^ et M pewaettrc 
line grmïdeleonsoniffiaûon des ^rôdaiu hritaur- 
jii^ues^ en lui ^pofewant des mejens d'aobat et^ 
d'^sbffllgc; fces faiftista^^éë prit devant eux cett^, 
perSjiefctîvej mais iji la vcne^fe à tdUie distance ^ 
tf (araVera fcui* d'ebëtacles possibles , <ju'ik; 
soi*àitoît plus <jiè'ils n'espèrent de la voir 
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se* réaliser. Us savent qu'un vaste capital est 
employé et fixé daas les îles dès Inde» occiden- 
tàtefe. Toutes les considérations de prudence et 
d*fiumanité les obligent à respecter des intérêts 
etistants et d'une aussi grande étendue, r Mais 
comme cette question doit finalement être ré- 
solue par une balance entre les intérêts des 
Ifiaés éccîdèntales ki'iiil côté , et de l'autre les 
intérêts de tout Fempire britannique^ y compris 
ies^ Indes orientales , les ministres ;piiévoient 
qii'iin 'état de bhôsés^ dbit naître, dans lequel 
lès intérêts subordonnés d'une partie de l'Etat . 
sèifent contraints de céder aux intérêts . plus 
grahdsrdti'bicfn^tiéraL- * l : 

'^Qùîiiit à nos -relations exténeûres, ajoute 
l'hi^ôrièri'du Minisièfelïritanmq^e^iioasaisoDs. 
eii iioiir^syStêine-iiïvariâWp, de joiaintënirj, en 
Etflropey là pài**et la co^linuatkm dB ^efcte juste . 
balènlcede pouviaâr y établie patries ^ernierà ti^l^i 
tes ','ètqui séiilè peut servir ée^jfçndeirientt à' la . 
côttb^nfe^ géhëi:^e^. • Nôti^i «reon«' t^^ 
et; 'contrarié touCé entremise étrapgèbe dans les. 
affaires intérieures des Etats indépeâdaiits , etc. , 
Dans lèà disp^té.^ ictttre la^ Russie et la Su- 
blime-Porte , nousiavons clierciié en même temps 
a inaintenir làpùixiet à procurer aux province» 
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grecques la sùreléjhturê <Juî peut être coiiïpâ- 
tible avec rindépendance du gouverrieraéiit 
turc, et les droits iiicdtttestablèâ dHin sbuVèratîir 
sur ses propres sujets. ' 

C'est-à-dire que le gouvernement britannique, 
^ si étendu , si profond et si juste dans ses vues," 
pense , de bonne foi , qu'en remettant les Grecs 
sous le joug coounandé parles droi^incontes- 
tables d'un souverain ioiusulmaU sur deis chrë-' 
liens en esclavage, il existera des me^vtres qui 
garantiront la parfaite sûreté de^ eufôiib de la 
Grèce ! Nous nous abstenons de faine aucua 
raisonnement à cet égard , pour ne pas entrer 
dans des discussions que nous nous sonhries fait 
une loi d'éviter. , . i 

Ajoutons seulement qu'en i8ar:i,'Fînst6rîén 
britannique nous apprend que l'Anglétèiré s'est 
conduite d'après l'impulsion de séà sentînlèrits 
religieux , pour manifester sa compassion et sa 
générosité, envers les chrétiens ' dé la Turqûief 
occidentale. Est-ce le vendeur dé Fâtgk' le t)i^ô- 
consuï des îles ioniennes, qu'elle a cHargé àë 
ces fonctions aposloliques? • ■ >^ 

Nous avons désiré, ditriiistorien du Ministère 
britannique , qiie le même esprit d'admihistra- 
lion et de liberté civile, fleurisse étsèïépandé en 
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toute autre contrée ^ aussi bien qu'en la Grande- 
Bretagne ; car nous pensons que la prospérité, 
les libertés efc l'Iieureuse situation des divers 
Etats de l'Europe, ne peuvent ^)ici ter en Angle- 
terre aucun sentimeiit d'envie et de jalousie. — 
Àh!... ^ 

Le Ministère britannique rappelle ensuite 
l'influence pacifique et tvès honorable exercée 
dan» un congrès récrit > par le premier des gé-^ 
néraux de la Grande-Bretagne y influence qui 
maintenant semble beaucoup perdre de son 
prix y par la courte diurée de ses efTets* 

Arrivés autermejde l'examen desmesures d'une 
Admini^f tipn grande et puissante ^ résumons 
nos pensées et nos jugements, k l'égaixi de l'es- 
prit etjde» actç»<le c^tte Administration. 11 était 
impossible à notre équité d'approuver aveu- 
glément toutes ses opérations et toutes ses vues. 
MaiS| alors même que nous manifestons notre dis- 
sen^mentàce sujet ^gardons^nous d'être injustes 
surTé^qdne et la beauté ^es résiJtats obtenus 
dans le oourt e^ace d'une année, par une Adr 
ministration pleine de talents. Exprimons sans 
détours etf sans réticences, notre admiration 
pour un gouvernement qui sait, avec tant de 
supériorité j concilier sei pix>pres intérêts avec 
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«eux de la nation même qu'il est digne de régir, 
tlendons iiommage à la prudence, à la sagesse , 
•à l^étendue des lumières de ces hommes d'état, 
qui savent réunir , dans leurs pensées comme 
dans leurs mesures, et la prospérité physique et 
la prospérité morale de leur patrîej qui font, du 
bien-être des citoyens y le but delWdre public; 
et qui réclament cet ordre, sanà vouloir l'obtenir 
aux dépens 4es libert;és individuelles*, i)i*des 
libertés rii^^ipn^es ^ hpjnorjint Jes mrbtfictpurs 
éclaiiié^ jde Vmif^^W^i ^4e Ji'ift<jl\i^ie fit du 
comn^TGe, BubÊiBA i^^m^-'^W^^^^ j^g^P^nt les 
4iommes qui font fleurir ces tnoû ^aaohes de la 
prospérité publique. Enfin, loin de^iQui» abaisser 
r à des rivalités nationales , indignes des vrais 
jajnis de Tespèce humî^ne , forn^ons des Vœux 
l^ur qu'on voie long-temps triller ep. Çv^9pe^ 
un gûu^yfîrniemiient qiu^i $:)\^n;Mt <Jes Jle^qris e^t <des 
e^^f^ples d'une si haute importailqe, à 4es Etat£» 
ipoins avancés dans les progrès dfi l'état social, 
c',^t-à-dire dans la civili§ft|j^f)-^,.qiv^ tj^vâ^,^ut 
faire la {^ws^aiaicg , le j^ei^-^ç^,, ^ l^ gliftice des 
«avions modernes!.... 
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